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318 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Pensées et. conseils sur I'Education

L'éducation ne consiste pas seulement à orner la mémoire et à éclairelentendement ; elle doit surtout s' occuper à diriger la volonté, e

JOUBERT.

La bonne éducation de la jeunesse est le premier fondement de la félicitéhumaine, et l'on réformerait le monde si l'on réformait l'éducation.
LEIBNrz.

On doit souvent interroger un écolier, le faire parler et dire son advjs surtout ce qui se présente. Cecy est au rebours du style ordinaire, qui est que lemaitre parle toujours seul et enseigne l'enfant avec autorité et verse dedans sateste. comme dedans un vaisseau, tout ce au'il veut : tellement que les enfants sne sont que simplement escoutants et recevants, qui est une très mauvaise ta-çon. Il faut réveiller et eschauffer leur esprit par demandes, les faire opinerles premiers et leur donner mesme liberté de demander, s'enquérir et oumr Yr le chemin quand ils voudront. Si, sans les faire parler, on leur parle tout seul.
c'est chose presque perdue, l'enfaiàt n'en fait en rien son profit, pour ce qu'lpense, n'en être pas d'escot: il n'y preste que l'oreille, encore bien froidement-il ne s'en pique pas comme quand il est de la partie. »

? tHABITUDE A PRENDRE c
teg

Ne laissez pas écouler une seule heure de votre vie sans faire précisément se(ce que vous devez faire à cette heure même, et sans le faire munitieusement
du commencement à la fin. Que vous travailliez, jouiez, étudiez ou vous re- apposiez, commencez sans un instant d'hésitation, et ne quittez nas votre occu-
pation que vous ne l'ayez achevée ; puis, sans perdre de temps, attaquez la sui- ev-ante. 

naiOn est étonné de voir combien de choses les gens diligents parviennent à tedfaire en un jour ; on dirait qu'ils ramassent les moments que les flâneurSperdent. Si jamais il vous arrive d'avoir tant à faire que vous ne sachiez par
où commencer, laissez-moi vous dire un secret : Elevez votre chur à Dieuafin de faire les choses pour le mieux, puis commencez par le premier ouvragequi yous tombera sous la main. et tous les autres viendront comme d'eux-mêmes à la suite les uns des autres comme une bande de soldats; si le chevaux sont pénibles lorsqu'ils se présentent par esçouade, on peut facilement envenir à bout si on parvient à les faire mettre à la file. Rappelez-vou l'anec-dote de l'homme auquel on demandait comment il avait accompli tant de estchoses dans le cours de sa vie :

Mon ère m'a enseigné, répondit-il, à faire immédiatement ce quej'avais à faire.»
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PEDAGOGIE

L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Simple Etude-Humbles Suggestions

La question -de l'Instruction Publique est discuté dans les journaux avecune ardeur toujours nouvelle. i ne se passe guère une semaine sans que nsgrands quotidiens consacrent un es as ur nesmiesn u orndst tiies consarentune colonne ou deux à la cause de l'Éducation,soit Primaire, soit secondaire. soit technique.
Il ne nous appartient pas de parler ici de l'enseignement classique et de]enseignement technique. Nous exprimons cependant le vou que ces deux en-seignements gardent toujours leur autonomie respective; qu'ils ne se pénètrentjamais l'un l'autre; que le programme de l'enseignemen secondaire, dansnotre province, reste absolument classique, et que les études techniques sor-ganisent sur des bases spéciales. N'augmentn pas le nombre de nos col-lèges classin"es. mais conservons ces excellentes masons telles qu'eles sont,quitte à en perfectionner les détails. (1) Multiplions les écoles techniques:écoles industrielles, écoles d'agricultur écoles commerciales écoles pol:techniques, et établissons-les- sur des bases indépendantes de l'enseignemesecondaire. Notre clergé et nos congrégatios religieuses, aidés de spécia-listes laïques, ne refuseraient certainemet pas de se dévouer à ce nouvelapostolat
Il y aurait de graves inconvénients à souder (pour ne pas dire fusion-ner) l'enseignement classique à l'enseignemso technique. pune telle unionnaitrait nécessairement une éducation hybride, qui ne serait ni classique nitechnique.

*
* *

Mais passons à l'enseignement primaire; sur ce terrain nous serons pluschez nous.
En traitant ce g:ave problème, fous ne devrions jamais nous contenterd' crier: que le système d'instruction primaire dont la Province de QuébecM doté ue vaut rien; qu'en matière d'éducation, nous, les Canadiens fran-

(r) La création d'une école normale pour l'enseignement secondaire par ex-emple, telle que suggérée par M. l'abbé Camille nr.
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

çais, nous sommes des arriérés; oue nos écoles primaires sont toutes mal c n-
struites, horriblement meublées: que nos instituteurs et nos institutrice, ne
sont pas loin d'être des ignorants, etc., etc. Cette longue période est ron-
flante, précisément parce qu'elle est vide d'idées précises, veuve 'de données t
exactes. a

Pour parler pertinemment de la question, nous devrions d'abord nous
renseigner conscienscieusement sur ce oui se passe dans nos municipalités et ,
dans nos écoles et étudier un peu de plus près notre système d'instruction s e8
primaire. écol

Procédons avec ordre. D'abord quelles sont les grandes lignes de l'or- él
ganisation scolaire de la Province de Québec? •

i. Une loi d'Éducation à bases confessionnelles: la religion est le pre-
mier article du programme d'études et chaque dénomination (catholique ou avec
protestante) à la libre direction de ses écoles, que l'on nomrne généralement pour
écoles séparées. Les pères de famille 'oas-canadiens ne sont tenus, et en rem
conscience et en loi, qu'à payer une seule taxe scolaire. qu'ai

2. Un rouage administratif qui comprend les autorités scolaires sui- gatoi
vantes: I. le Conseil de l'Instruction publique; II. le Surintendant de l'In- neatti
struction publique; III. les Inspecteurs d'écoles; IV. le Curé de chaque pa- l'Édu
roisse; ce dernier n'a autorité, au ternie de la loi, qu'en matières de religion bliqui
et de morale; V. les Commissions scolaires.

3. Un personnel enseignant classé comme suit: Professeurs des ÉccOes haut:
normales; Instituteurs (et Institutrices) d'Académie: cours supérieurs; In- lique,
stituteurs (et Institutrices) d'Ecole Modèle: cours moyen; Instituteurs iet les bu
Institutrices) d'École Élémentaire: cours élémentaire . Ce personnel er- discipi
seignant est recruté (pour les laïques), parmi les élèves-instituteurs et les stiltite

élèves-institutrices des écoles normales, et les personnes qui ont subi un ex- cartes,
amen devant le Bureau central d'examinateurs. Les instituteurs et les i faire u
stitutrices congréganistes sont recrutés parmi les novices de chaque con- lature 9
munauté de Sœurs et de Frères enseignants. il appa

L'enseignement primaire est donné aux enfants de 5 à 16 ans. Il notre s
siste dans l'enseignement des notions élémentaires indispensables à tous les l'état d
citoyens de notre pays. L'école primaire ne spécialise pas, si ce n'est doivent
dans les municipalités rurales où elle doit donner une teinte agricole à l'en- teurs et
seignement. La spécialisation de l'enseignement appartient aux écoles spé- Visiteur

ciales: écoles d'agriculture. d'industrie, de commerce, etc. choix d

Afin d'aider le corps enseignant à mieux remplir ses devoirs profession-
nels, le Gouvernement, sur la recommandation du Conseil de l'Instruction
publique, paye les frais des conférences pédagogiques que le Surintendant
fait donner par les inspecteurs d'écoles ou par des professeurs; il fait adresser ment Prit

L'Enseignement Primaire à toutes les écoles placées sous le contrôle des co.n- (.0
de faire 1
protestant
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missaires; il distribue aussi des cartes géographiques des manuels approuvéset auLres documents pédagogiques destinés à former une petite bibliothèqueà lusage des instituteurs et des institutrices, ou à aider ces derniers à mieuxse conformer au programme d'études.
En 1902-190 3 (1) le chiffre total des écoles primaires dans la provinces'élevait à 6,112:--écoles élémentaires 5,39; écoles modèles, dans aaries,

178é personne! de 10,553 personnes est chargé de la gouverne de cesécolesn qui sont fré uentée s par 3268 élèves-: 205,057 pour les écolesélémentaires, avec une présence moyenfe de 143,044; 81,792 pour les écolesmodèles, avec une présence moyenne de 66,327; 39.334 pour les académies,avec une présence moyenne de 33.752. Le percentage de la présence moyennepour les trois degrés est 78.89. Ce dernier chiffre est. éloquent; il prouve p-remptoirenxit que les habitants (le notre province comprennent aussi bienqu'ailleurs l'importance de l'Éducation A Japon, où l'Instruction est obli-gatoire depuis 187, le percentage de la présence moyenne des élèves cn classen'atteint que 64.22. (2) D'après le dernier rapport du commissaire ielqducation, aux EtatsUnis, l'assiduité moyenne dans les écoles de la répu-evoisine, pour 1903, est représentée par le chiffre 69.2.Maintenant, voici de quelle façon fonctionne le rouage indiqué plushaut:--a. Chaque Comité du Conseil e lInstruction publique (un catho-lique, l'autre protestant) fait les rèrlements touchant les écoles normales etles bureaux des examinateurs; ces comités déterminent aussi la gouverne et ladiscipline des écoles publiques, la classification de ces écoles et celle des in-stituteurs; ils rédigent les programmes d'études, choisissent les livres, (i)cartes, etc., dont les écoles placées sous le contrôle des commissaies doiventfaire usage; le partage des octrois accordés aux municipalités par la Légis-lature est fait par les comités, chacun s'occupant de la dénomination à laquelleil appartient.-b. Le Surintendant doit faire fonctionner tous les rouages denotre système scolaire; il soumet tous les ans à la Législatus un rapport surl'état de l'Instruction publique danc la Province.Les' Inspecteurs d'écolesdoivent visiter les écoles de leur district et aider de leurs conseils les institu-teurs et les institutrices qui sont sous leur directioe.r. Le Curé est de droitvisiteur des écoles de sa paroisse; seul il a qualité légale pour faire lechoix des livres de classe ayant rapport à la religion et à la morale.--d. Les

(1) Les statistiques pour 1903-1904 ne sont pas encore publiées.(2) Voir' la Gymnaçtique Scolaire, de Belgique, octobre 190,4, et L'Enseignse.Oent Primaire janvier iqc5.
(3) Le curé ou le prêtre déservant d'une paroisse catholique a le droit exclusif

de faire le choix des livres ayant rapport à la morale ou à la religion. Le ministre
prote-stant a le même droit dans les limites de sa juridiction.

"0

4 s' ~

I

4

c Ir



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

commissions scolaires, composées de cinq commissaires élus par les contri-
buables de chaque municipalité scolaire, doivent imposer et percevoir les taxes
scolaires, bâtir des écoles convenables, engager les instituteurs et les insti-
tutrices, faire des règlements propres à assurer la bonne gouverne de chaque
école.

*
* *

Le système dont nous venons de faire connaître les grandes lignes don-ne-t-il des résultats qui vaillent la peine d'être appréciés, ou ses fruits sont-ils
tellement secs qu'il faille à tout prix réorganiser notre Instruction pubH-que
de la base au sommet?

Apprécions les faits.
La population de iiotre province se chiffre à 1,6ooooo habitants, dont la

les trois quarts sont agriculteurs. L'autre quart habite les villes et s'occupe
d'industrie et de commerce. sa

Est-il prouvé que les cultivateurs canadiens-français de la génération qu
actuelle soient très inférieurs à ceux des autres pays. L'aisance, la fortune seimême, ne règne-t-elle pas dans la plupart de nos paroisses. L'industrie Soi
laiière, qui réclame une certaine dose d'instruction, n'est-elle pas très pros-
père chez nous. tio:

« En 1901, dit 'M. Turgeon, ministre de l'Agriculture, dans son rai- 
port pour l'année 1903. les rapports du recensement démontrent que tandis a rqu'Ontario n'avait augmenté sa production, dans le cours de la décade précë- utildente. que de go pour cent, la Province de Québec avait augmenté son ren- vadement de 341 pour cent dans la même période; aujourd'hui ce chiffre dé- y
passe 400 pour cent.

« Il y a actuellement dans la Province de Québec 2500 beurreries et rsfromageries qui ont dû produire, en se basant sur les rapports faits au dépar- des
tement, environ 43.000.000 de livres de heurre et 107,000,000 de livres de merlfromage, ce qui donne un total, ei évaluant le beurre à 20 cents et le fromage cèdea 9 cents, de $13,900,oo.» ratic

Ce développement vraiment extraordinaire d'une industrie exigeant de
ceux qui s'y livrent une instruction élémentaire suffisante, n'indique-t-il pas
que les écoles primaires de notre province rendent de grands services à la
classe rurale. Nos cultivateurs font partie, pour la plupart, des cercles agri-
coles et des sociétés d'agriculture. Au nombre de 636, (1) ces associations
répandent de saines notions d'agriculture parmi le peuple. Chacune de ces
sociétés ou cercles requiert les services de deux ou trois officiers possédant
une bonne instruction élémentaire. Nouvelle preuve que nos écoles pri- maire
maires rendent des services appréciables. Puis, n'est-il pas notoire que la du jajeune génération de nos agriculteurs, au simple p3int de vue des connaissan- n

.-i(r) Elles sont composées de 68,0xo membres. hifen
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ces primaires, est, en somme, Plutôt au-dessus qu'au-dessous de la moyenne
A un point de vue plus élevé, au Point de vue religied et moral, quel este e peuple, à ne regarder que l'ensemble qui soit supérieur au nôtre? Pro-fondément catholique, soumis aux lois, ami de la paix et de la liberté r

Caaep prança availst toujours gai, ami de la famille, ardent patriote lentde rais Eopeun être moralque nous envient les nations déca-
dentes de la vieille Europe.

risl'école confessionnele, chez nous, ne remplissait pas, dans une mesuresoixnnable, le but pour lequel elle fut créée en 1846, est-ce qu'à près desoixante ans de distance, notre -aillante Petite nation canadienne-française
occuperait le poste d'honneur que lui assigne les statistiques ofiillsdnla Confédération ? fncielles dansCertes, hâtons-nous de dire bien haut que l'influence toujours bienfai.sate de l'Église catholique a préservé notre nationalité de bien des dangers;qu'Elle l'a façonnée admirablement et lui a inofus Cette sve de jeunesse queseule l'Église de Rome peut communiquer aux races privilégiées edui sontsoumises à ses lois.

Mai.3 étant doiné le caractère confessionnel de notre système d'Instruc-
tion *Publique, par l"ocole primaire, l'Église, chez nous, a pu faire pénétrer sesenseignements au plus intime (e la nation. Le caractère religieux impriméà notre organisation scolaire, dès le début, n'a nui en aucune façn au rôleutilitaire que l'école primaire doit remplir partout. Nous l'avons constaté ily a un instant, quant aux municipalités rurales.

Dans nos villes bas-canadiennes, grâce à la proxiinté des écoles, aux
essr es plus nm be e s sds centres, l'école primaire a pu donner

de rits Plus nornbreux et Plus substantiels. Dans les métiers, le comn-merce, les industries, les finances les citadins e la Pvince de Québec n'-ncèdent pas beaucoup aux habitants des villes des autres parties de la Conféderation. e e ursprisd aCnéé
'i ans os cités plus encore que dans nos campagnes, l'école primaire a
,onté une partie notable du bien qu'on attendait d'elle.

*
* *

Entrons maintenant dans quelques détails. Il y a un instant nous avonsC(Tmlpare le percentage moyen de la fréquentation scolaire dans les écoles pri-mare de la Province de Québec avec le nme percentage pour o d les prdu Japon et des Etats-Unis. Nous avons constaté que la comparles éoaa notre avantage. sraison était
Au chapitre (lu salaire des instituteurs et des institutri, OÙ il ya cer-

t'ifneillent à améliorer ici, flous. serions surpris de savoir qtieen France même,

c
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324 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

au pays de la centralisation à outrance, où toutes les questions sociale et
administratives semblent se résumer à une seule: l'Éducation, nous ser'ions
surpris d'apprendre, dis-je, que là encore la Province de Québec n'est pas
absolument au dernier rang.

Au cours d'un long article sur Le Budget de l'Instruction publique. M.
Albert Petit, qui n'est pas absolument un clérical, dit dans Le Journa! des
Débats, ce qui suit:

« Il est certain que les traitements, surtout les traitements de début.
étaient naguère tout à fait insuffisants. On les a qualifiés de « traitements
de famine » et ils le méritaient bien. Sans même remonter à la loi de 1875.
qui allouait aux adjoints et aux adjointes un traitement (le début de 70 frs
($140) et le 6oo frs ($120). il est clair que celle de 1889 était encore bien
parcimonieuse. Les stagiaires débutaient à 8oo frs ($16o) et ils n'étaienit
même pas sûrs de devenir titulaires à 1.000 francs ($200) au bout <le deux
ans de services. Comme vers la même date la nouvelle loi militaire les astrei-
gnit à un an de caserne, alors qu'ils bénéficiaient jusqu':slors de l'exeniption
totale, une véritable grève (le candidats se produisit. Le recrutement des
Écoles normales devint précaire. le niveau du personnel tendit à s'abaisser. ct
la presse découvrit « le péril prin1iire ». Les instituteurs avaient alors tro;s es
griefs: l'insuffisance des traiteme.lts de début, la lenteur de l'avancement vi le
le pourcentage qui réglait !es pronotion, sur les vides produits dans la classe
supérieure, et le retard apporté aux mises à la retraite.

« Depuis deux ans, des améliorations considérables ont été apportées a
cet état de choses. Le pourcentage a été aboli et les promotions ont lieu de cla
droit au bout d'un certain temps d'ancienneté, sans préjudice de la part laissée
au choix pour les classes supérieures. En outre, le traitement de chaque les
classe a été relevé, notaniment le traitement de début qui a été porté à r.oo
francs. ($200) Dès maintenant, vers vingt-huit ans, un instituteur doit
arriver normalement au traitement de 1.200 francs ($240) et vers trente-
trois ans il parvient à 1,oo francs ($300). C'est encore modeste a-
surément, mais, mais le logement n'est pas compris dans le traitement. et il aup
s'agit là du traitement tout sec. sans aucun avantage accessoire. Les insti- stiti
tuteurs de la génération précédente n'atteignaient une pareille situation qu'auî ser%
détour de la cinquantaine et beaucoup n'allaient pas au delà. Aujourd'hui. et e
ils sont sûrs de prendre leur retraite avec le traitement de la première classe, etr
soit 2,000 francs, ($400) ». leur

M. Petit ne s'occupe que des instituteurs. Il est à présumer que le trai-
tement des institutrices est encore moindre. Nous constaterons d'illeur dict<
dans un instant que. quant aux traitements, les institutrices ne sont pas trai- Proj
tées sur le mêtne pied oue les instituteurs, en France. sans

Actuellement, le traitement de première classe des instituteurs français. auto
est donc de 2.ooo francs, soit $400; celui de deuxième classe, 1,500 francs, nulh
($300) ; celui de troisième class?, 1.200 francs ($220); et celui de débsi,
1,ooo francs ($200).
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 325

Dans la Province de Québec, le salaire moyen des instituteurs et desinstitutrices (catholiques et protestants), d'après le rapport du Surintendantde l'Instruction publique pour 1903, page XIV, s't:ève à $791, pour les insti-tuteurs des villes, et à $401 pour les instituteurs de la campagne.
La moyenne du traitement des instituteurs et des institutrices catholi-ques est comme suit:

ECOLES ÉLÉMENTAIRES

Filles: instituteurs, $340; institutrices, $158.
Campagnes: instituteurs, $238; institutrices, $113.

ECOLES MODÈLES ET ACADÉMIES

Villes: instituteurs, $602; institutrices, $164.Campagnes: instituteurs, $345; institutrices, $138. (1)
Tandis qu'en France le traitement des instituteurs de première classeest de 4oo, celui des instituteurs <le la Province de Québec est de $602 pourles écoles modèles et les académies des villes et de $345 pour les écoles mo-dèles et les -icadémies de la campagne.
En France: traitement de deuxième classe: $300; traitement de troisième,classe $220.

Province de Québec: (pour les catholiques seulement) traitement dansles écoles élémentaires: villes, $340; campagnes. $238.Province de Québec: pour les trois degrés primaires, (catholiques etprotestants réunis): villes $791; campagnes, $401.
Certes, nous devons continuer par la parole et par la plume à réclamerauprès des municipalités une augmentation de traitement en faveur des in-stituteurs et des institutrices qui ne sont oas encore payés en proportion desservices qu'ils rendent au pays, mais ce nest pas en faussant les statistiqueset en dénaturant les faits que nous convaincrons les commissions scolaires deleurs graves devoirs vis-à-vis des éducateurs.

Les instituteurs français ont récemment réclamé davantage. Ils ontdicté leurs revendications eux-mêmes dans un projet qu'on appelle « LeProjet des Amicales, » qui échelonne les traitements de 1,200 à 2,400 francssans distinction entre les instituteurs et les institutrices, avec avancementautomatique tous les cinq ans. La dépense supplémentaire irait à 40 Ou 50millions de francs dans le présent et ne pourrait que grandir avec les années.-.a Commission de l'enseignement, saisie de la question, a accepté un moyen

(1) Voir le rapport du Surintendant de l'Instruction publique (1903).
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

terme, échelonnant les traitements de ,Ioo à 2,200 francs pour les institu-
teurs ($220 à $et) et de os à ,6oo francs pour les institutrices ($200 a$320). Ce projet, à l'heure où nous écrivons ces lignes, n'pa pas encore étératifié par les Chambres.

Ainsi, même amélioré, le traitement dcs instituteurs, en France, ne serapas supérieur, en moyenne, à celui que nos instituteurs reçoivent actuelle-ment. Nous ne concluons pas de là que ces derniers sont suffisamment rétri-bués. Nos compatriotes connaissent notre opinion sur ce point.
Le corps enseignant primaire de notre province possède un fonds (leretraite, qui paye chaque année aux instituteurs et aux institutrices adnisà leur pension, de quarante à cinquante mille piastres (i). Ce fonds est géré cpar une Commission administrative qui n'a jamais laissé en souffrance ueseul cas légalement constaté. Depuis igoi, le Gouvernement provincial ac-corde une aide généreuse à la Caisse des instituteurs: $6,ooo. C'est grâce à ce e

secours que le Fonds de retraite fait honneur à ses engagaents.e
A la dernière réunion de la Commission administrative (28 décembre u1904) $44,0oo ont été payées aux pensionnaires; malgré le déboursé d'une alsomme aussi considérable, le dernier exercice financier s'est soldé par un su-n

plus de $6,ooo. p
Voyons ce qui se passe ailleurs. qu

auDans l'article de M. Albert Petit, nous avons noté le paragraphe suivan÷: M«cQuant à la question des retraites qui, à notre avis. était la plus urgente,c'est celle dont on s'est le moins préoccupé. 'M. Chaumié a reconnu hierqu'il y avait encore 2,ooo dossiers en souffrance, c'est-à-dire 2.000 VIeux ie-stituteurs qui attendent. souvent dans le besoin, qu'on liquide leur pension (aneretraite. Ceux-là sont intéressants avant tout. Ils se sont contentés de (atraitements que leurs jeunes collègues trouvent dérisoires; ils ont versé pesdant quarante ans et plus la retenue pour la retraite: ils sont pour la plupartusés, et beaucoup ont même été maintenus en activité bien qu'incapables eltrien faire de bon. Les deux millions qu'on réclame pour eux leur sont du. BA leur âge et dans leur situation. on ne peut guère attendre. Il v avaittoutes sortes de bonnes raisons pour les faire passer les premiers. Mais cesont des gens rassis, qui ont vécu dans le respect de la discipline. qui ne sont lespas dans le mouvement, qui ne savent pas chanter l'In ternationale. Toutela sollicitude du Parlement est acquise à ceux qui crient le plus fort, et qui.il faut bien l'ajouter, sont en état et en humeur de paver en services politiqutcsçc qu'ils demandent aux hommes Politiques. On parle (le délation dans l'a- rmée. A-t-on oublié ces lettres d'un sous-préfet demandant des renseine ie sments politiques à «ses instituteurs » sur les habitants de leurs commune- sstirespectives, lettres qui ont été mises naguère sons les veux de la Chambres

créer(y) L'année dernière, il a été pavé $42.000 aux, instituteurs et aux institutriersen retraite. Voir le rapport officiel publié dans L'Eseiggement Primaire. mai 19'4-.pager 42ý_
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M. Chaumié n'a pu que protester platoniquement contre de telles pratiques,ce qui n'a certes pas Suffi pour les enrayer. »
Lorsqu'il s'agit de constructions scolaires, nos municipalités ne fontpas toujours tout leur devoir. Maisur ce point encore, n'allons pas croire

que la perfection existe dans les pays où l'État s'est arrogé le rôle d'éduca-teur. Lisons les lignes instructives que publie à ce sujet L'Avant-GardePédagogique, « Organe des intérêts de l'École laïque », numéro de décembre
1904, et publiée à Paris:

« Les hygiénistes et les pédagogues s'accordent à dire quaucune classene devrait renfermer plus de quarante élèves et qu'aucune école ne devraitcomprendre plus de sept classes (une classe par année de scolarité).« En attendant que cette double réforme s'accomplisse-s'accomplira-t-elle jamais ?-les jeunes Français et les jeunes Françaises continuent d'êtreentassés dans nos écoles comme des harengs en caque. On me signale telleset telles classes disposant de 45 places officiclles et comptant 75 élèves inscrits.En admettant qu'il y ait chaque jour thie dizaine d'absents, il reste encoreun (supplément » e 20 élèves. Ce supplément. où le loge-t-on ? Si les tablesappartiennent au vieux mobilier (tables a 4, 5 ou 6 places, sans dossier), oninvite les enfants à -s serrer, et il n'est pas rare d'en voir 7 ou 8 là où ils nedevraient se trouver que _4 ou .5. Si. au contraire, c'est le nouv!eau mobilkrqui existe dans l'école, on réunit les tables a i OU 2 places lot il se compose,au moyen de simples planches formant bancs. On revient ainsi à l'ancienmobilier, avec le pupitre en moins pour les allonges.
<tLes inconvénients Pédagogiques et autres d'un pareil... empilementrieent aux yeux. Résumons-les d'un mot: l'école n'est plus qu'une garde-al fatigante pour le maitre ou la maitresse. abrutissante pour les enfants,(abrutissante n'est pas élégant. mais c'est l'expression propre). Dans cesclasses bondées il ne peut se faire ni instruction, ni éducation. L'instituteurou l'institutrice et presque exclusivement préoccupé du maintien de l'ordreet du silence. Cest un garde-chiourme! »
Dans son rapport pour 1903. le Surintendant. l'honorable M. de LaBruère, dit: « La plupart des inspecteurs constatent que dans nombre demunicipalités on construit <les maisons d'écoles (le bonne apparence. d'aprèsles plans que fournit gratuitement le département <le l'Instruction publique. »Ainsi, dans d'autres pays, plus anciens. plus peuplés et plus riches que lenôtre. l'organisation scolaie n'est donc pas parfaite. Sur quelques points,on nous est même inférieur. Il n'y a donc pas lieu de nous décrier. Nonsne sommes donc pas justifiables de demander la réforme complète de notresYstème d'instruction publique.

Est-ce à dire qu'il n'y a plus rien à améliorer. à perfectionner, méme àcréer. dans ce domaine.

Non, certes. Et ceux qui s'opposent au bouleversement pédagogique,chez nous, ne s'opposent pas au progrès. bien entendu. vers lequel tous les
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328 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

vrais patriotes doivent tendre. On peut et doit s'opposer à l'empiètemew-t
de l'État sur les droits de la Famille, de la Municipalité et de l'Église .imatière d'éducation. mais de là à nier les défauts, les imperfections et !tilacunes le notre système d'éducation primaire. il y a loin.

*
* *

Qu'il me soit pernis de terminrer cette étude par les suggestions suivantes.Elles résument, à nos yeux, les desiderata des amis de l'Éducation:
I. Les mesures sugérées au gouvernement par les deux comités ,!-Conseil de l'Instruction publique d!epuis quelques années, mesures qui n' "tpas encore été mises à exécution faute d'argent, devraient être reconsidérées

en vue d'une réalisation prochaine (I)
Il. Chaque comité pourrait s'adjoindre une Commission pédagogique

composée de spécialistes qui étudieraient. sous la direction du Surintendan:t.
les questions d'ordre scolaire.

111. Nommer un Inspecteur général (les écoles primaires catholiques ela Province de Québec. tel que recommandé par le Comité catholique, le a;septembre 1890 et le 28 septembre 1892.
IV. Etablir une classification judicieuse di personnel enseignant. -tenant cobmpte du degré du brevet <le capacité. di degré de l'école dirigée. -1tnombre d'années consacrées consécutivement à l'enseignement et de la no:ede l'inspecteur accordée au titulaire pour ses succès professionnels. Char:e r

classe assurant des privilèges pécuniaires et autres à ceux qui en feraient n
partie. Ce mode de classification amènerait les instituteurs et les institutricez Pà persévérer dans leur carrière et les obligerait à des efforts qui ne pourraient
que profiter aux écoles.

V. Des Ecoles normales. telles que créées à Québec. à Montréal et à V
Rimouski. devraient être établies dans chaque diocèse, avec l'assentiment &izl'éveque et sous sa surveillance immédiate. quant à la partie religieuse e: la
morale. Ur

VI. En attendant l'organisation des écoles normales diocésaines, im-
Ipiser aux aspirantes qui se présentent devant le Bureau central l'obligation dlese munir, au préalable. d'un certificat d'aptitude à l'enseignement. Ce certi- vi<
ficat serait 'ccordé par la supérieure du couvent (ou par l'institutrice de l'éc -le cit
modèle)~ où l'aspirante aurait enseigné pendant trois mois, au moins une hene
par jour. Ce système fort simple dans son application et nullement dispen-dieux. permettrait d'établir une barrière salutaire entre le Bureau et les aspi-rantes qui n'ont aucune aptitude pour l'enseignement.

(i i Ces faits sont consignés dans les procès-verbaux officiels des ComiteL'Enseignement Primaire publie régulièrement les procès-verbaux du Comité cath'-lique.
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VII. La subvention scolaire voté- chaque ainée par la Législature enfaveur des municipalités devrait etre - rCsque oublée. Dans son rapport
pour l'année 1903, le Surintendant dit ce qui suit: «La population de la Pro-vince de Québec augmentant avec les années et a subvention aux écoles pu-
bliques restant la même, la proportion baisse nécessairement à chaque décade.\insi, cette subvention. par cent ames, était d'après le recensement de 81,de Si 1.77, d'après celui de 1891, de $10.74. et d'après le dernier. en 901. de
Sq.7o. Il est à désirer que la Législature · s ux myens d'accrotre eplus tôt possible l'allocation annuelle aux municipalités afin de fortifier da-
vantage l'autorité de mon départemet auprès <le celles des commissions sco-laires qui, par parcimonie ou par une fausse idée de leurs attributions. n'hé-
sitent point à éluder les dispositions de la loi ».

L'augmentation du budget scolaire permettrait au Gouvernement d'i-.poser -ux municipalités scolaires l'augmentation du traitement des institm-teurs et des institutrices. suivant la classe et le mérite de chacun. Elle four-nirait aussi au Surintendant l'occaion d'exiger plus de municipalités ouchapitre de la construction scolaire.

* *

La réalisation des suggestions ci-dessus n'implique aucun changementoranique dans notre système d'Instruction publique. Les auméliorations qu
nous proposons n'obligent nullement de concéder à l'Etata plus qu'actuelle-
ment, les droits et les privilèges de l'Église. de la Famille ou le la Munici-
pa.lité.

Notre pmgramme en est un de perfectionnement. de parachèvementSa mise en pratique nécessite de nouvelles dépense- paargent de la bontle
volonté; voilà tout.

Le seul moyen de parfaire, dans un bref délai, notre organisation sco-laire. l'honorable M. L. Gouin. ministre de la Colonisation, l'a indiqué dansune remarquable conférence sur L'augmentation du subsidc fédéral.
Voilà le problème. l'unique problème que les vrais patriotes doivent sehâter de résoudre. si nous voulons perfectionner nos écoles primaires sansviolenter la conscience des pères de famille et sans amoindrir la liberté descitoyens de cette province.

C.-J. MAGNAN.
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DU ROLE DE LA MEMOIRE ET DU JUGEMENT A L'ECOLE

On reproche Parfois à l'enseignement primaire de faire appelaà la ;,é-moire et de ne pas développer la raison et le jugement de l'enfant. Commr;lt
échapperez-vous à cette critique, sans manquer à l'obligation de faire acquérir àvos élèves les connaissances précises qui leur sont indispensables?

(Suite et ln).

Exposons, en peu de mots, comment j'applique ces principes à l'étude (esdiverses branches du programme.
D'abord, pour toute récitation, je ne perdrai jamais de vue qu'il y a deux rformes sous lesquelles se présente l'exercice de la mémoire : la mémoire desmots et la mémoire des pensées ; l'une qui exige la récitation littérale etl'autre. la récitation libre. Cela dépend de ce que l'on fait apprendre.Pour le Catéchisme, ie débute toujours par une explication préparatoiredu texte qu'il s'agit de confier à la mémoire des élèves. Cette explicatiosera littérale : pour la mettre à la portée de mon jeune auditoire, j'ai recoursà <les procédés variés. Il va s'en dire que le texte est toujours fidèlementrendu par les élèves. et
En .1orale. les leçons avant été lues et bien expliquées, je fais apprendre C

aux commençants des oréceptes, des maximes propres à graver dans l'espritpade l'enfant un devoir important. Pour les cours moyen et supérieur les "élèves récitent des résumés sobres et précis sur les devoirs essentiels de la ma- r!araIe
Pour les .forceaur de récitation, soit en vers, soit en prose. le but de cet téeexercice étant de familiariser les élèves avec les mots, les locutions. les tours CM

le phrase. le style enfin, je ne leur fais rien apprendre qui ne soit excellent et quà leur portée. Pour cela. je donne la préférence aux morceaux qui. pour laforme comme pour le fond. peuvent servir de modèle, et éveiller chez les en-fants le sentiment du vrai et du beau, tout en développant le cœur et l'esprt. CioEst-il besoin d'ajouter que le texte. avant d'être appris, est toujours expliquéavec soin. et lu à haute voix d'une manière accentuée et intelligente, et que la des
recitation littérale est toujours exigée? élèv

Pour la Grammaire, « apprendre les règles par la langue, et non la langu-par les règles » : tel est le principe que j'applique dans mon enseignementgramnnatical. La grammaire n'est point le départ de l'enseignement de lalargue pour le cours élémentaire, mais les divers exercices de langage et d'in-vention. Dans le cours moyen et le cours supérieur, les élèves ont entrees mais une grammaire. Les règles qui v sont formulées dérivent d'exem-ples placés en tête; elles ne sont apprises par coeur qu'après avoir été expli- ilequées. Mais pour rendre l'enseignement de la grammaire plus ferme. ie l c
profite de la correction de la dictée., Là. toutes les règles sont a nelées Ifur et a mesure que l'occasion s'en présente. indépendamment de la règle spé-ciale qu'on a voulu expliquer.
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En Arithnétiqu je ne fais apprendre que les définitions et les règles im-
portantes ; je n'impose pas leétude de théories abstraites que les enfants n'ont
âtucun intérêt a réciter, parce qu'islecopnntdifiem 

tPour l'Histoire, j'ai chois les comiprennent difficilement.
orraéedetoses détais chilsuvrage où l'histoire de notre pays est dé-hsées, dans la leçon, aussi bien que dù les idées et les jugements fournis aux0 1 p a n st l on , austi re u e das les exercices d'intelligence qui l'ac-

cipagnent, font de l'histoire autre chose qu'un entassement de dates ou de, oubliés aussit t qu'appris ; c'est-a dire un et a pren d ie n pen-aei et à bien juger. ivre qu apprend à bien Pen-Ce livre comprend deux parties les Lectres qui sont lues bien expli-nices. relues et non apprises mot à m t ; les Leçons, qui rés e
eonto aprises deire et récitées textuellement Des devoirs sur les

denns. après avoir été préparés oralemeut sont reproduits par écrit. De
nbreuîses illustrat ions appuient le texte, ainsi (lue des cartes géographiques,

de.; tableaux synoptiques et -énéalogiques.
Quant à la Géograhhm qui marche de front avec l'histoire, elle n'est pas

une sèche nomenclature, mais un tableau vivant (le la géographie physique,
industrielle, agricole. commerciale et historique. Les leçons sont préparées
d avance au moyen de cartes et de l'atlas illustré et expliquées avec soin. ()Pour le Eléents des sciences physiques et natulés les grands élèvesont entre les mains un livre élementaire et pratique ; etil s'ait ici de notionset non (le connaissaunces étendues. Je reprends dans chaque sc'iec e nti-cations les plus pratiques - je les expose avec assez de ascience leus apl-
P arssent claireaet hisr re e sr a de détail pour qu'ils p

paraissent~ ~ clie e t à le pit des enfants et se fixent !olidem ent dans la m -
moire. Qint à l'histoire naturelle. le mulsée scolaire me fournit les maté-riaux pour les Leçons de choses, qui sontnlanJbse (le cet enoae efri tJe me sers d'instruments simples pour faire quelques expérienct à la por-tée (les élèves. Le livre qui est entre leurs mains donne des explications pré-cises, rendues claires par de nombreuses gravures. Le texte de la leçon, ainsique des résumés, fixant les lois iportantes n'est donné à apprendre quaprèsavoir été aporofondi par une lecture expliquée.

C'est en procédant ainsi aue 'échappe aux dangers de la récitation ma-
chinale. L'expérience m'apprend chaque jour que « savoir- par coeur quelquechose que l'esprit a saisi. aide à le mieux qavoue contib par c r qulqudes connaissances précise . tout en développant la raison et le jugement desélèves. )>

J..(L'Ecole et la Famille).

(e) Note de Lvsdge,,gnt Primaire ».-La Nouvelle Géographie de M. T.-N.
Miller, approuvée par le Conseil de l'instruction publique, renferme toutes les quali-
tés ci-dessus énumérées.
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DOCUMENTS SCOLAIRES

Conférence pédagogique de Sherbrooke -
d'e
chcConférence sur les Leçons de choses par M. FRs. LIÉNA, Professeut

à l'Académie commerciale de Montréal. tati
un

de <
LES LEÇONS DE CHOSES d'ea

lieuMonseigneur, (i) Monsieur le Surintendant, Mesdames, e f
Permettez-moi, avant d'entamer mon sujet, d'offrir mes respectueux remercie- préc

ments à M. le Surintendant pour l'honneur qu'il m'a fait en me désignant comme Vagu
conférencier de cette importante convention, où je vois réuni un auditoire très nom-
breux et très distingué, preuve éclatante que tous, vous comprenez l'importance de C'est
ces réunions. Une fois de plus, par votre présence en si grand nombre, les autorites descr
sont convaincues du dévouement sans ,bornes des institutrices et du zèle intelligent Non.
et infatigable des communautés religieuses enseignantes, lorsqu'il s'agit du progrès de cc
pédagogique. L'honneur qui m'est fait en cette circonstance, serait bien propre maniý
à me causer un certain malaise, si je ne savais que je m'adresse à des personnes qui Neok
suivent la même carrière que moi. Dans ce cas, je me sens au milieu d'une famille taines
dont je m'honore dêtre l'un des membres et je puis compter d'avance sur votre L
sympathie.

Le sujet que j'ai à traiter dans cet entretien, est celui des leçons de choses, run mnéthoc
des moyens d'enseignement les plus efficaces que possède le personnel enseignant, age d
puisque par ces leçons on cultive simultanément toutes les facultés intellectuelles de
l'enfant. choses.

Les points que je me propose de développer sur cette matière sont les suivants:
1° Ce que l'on appelle leçons de choses.
2 But et util'té de ces leçons. ne laisi
3 Comment on doit distribuer la matière dans la leçon de choses, eu égard au est maldegré d'avancement des élèves.
40 Méthode et préparation des leçons de choses. Jmizi,
5° Enfin leur grande utilité pour l'enseignement élémentaire de lagriculture L'explic,

et des sciences physiques et naturelles. l'institut

Ier POINT que FOf
appeler g

Ce que l'on apelle leçons de choses U thel.

e alai

Bien que passé dans l'usage, on donne assez souvent à ce terme « leçons de et icstruc
choses ni une signification mai définie. En effet, la plupart du temps, il est synonyne meilleurs,d'enseignement par l'aspect; l'enseignement par l'aspect est un des moyens auntliu re relgi

(a)* S. G. Mgr LaRocque, évêque de Sherbrooke.
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aires des leçons de choses, sans cependant leur être identique. Les leçons dc Chosessont la première et la plus naturelle application de l mtue. intu nide a chesil ne faut pas les confondre. Si l'on ne consiérait que le cractère génrl quelinsLtruction primaire affecte de plus en plus de nos jours, on pourrait, sans tropd'exagération, prétendre que l'enseignement tout entier de 'école est en leçons tlechoses, mais la pédagogie demande plus de précision. La vérité est que la leçon dechoses se présente presque à tout propos. Qu'à l'occasion d'une lecture, d'une réci-tation. d'une leçon d'histoire, l'institutrice fournisse (les éclaircissements sur un fat,un personnage, parle d'une qualité ou d'un défaut, elle fait incidemment une leçonde choses. Une promenade dans les champs, dans un bois, près d'un lac, d'un coursd'eau, dans la ville, la visite d'une manufacture, d'un atelier, d'une fabrique, d'unlieu historique, autant de leçons de choses. Une observation daite à un écolier prisen faute, un'éloge à un élève méritant: leçons de choses d'un autre genre et d'unprécieux secours pour l'éducation. Cependant ce n'est pas dans ce sens général etvague que l'on doit appliquer ce terme. Par leçons de choses, on doit entendre unenseignement régulier, méthodique ayant son cadre, son programme et son heure.C'est donc une erreur de croire qu'une leçon de choses consiste uniquement dans ladescription d'un objet matériel choisi au hasard et mis sous les yeux des élèves.
Non. cet enseignement, pour être bénéficiable aux enfants doit former un ensemblede connaissances pratiques, utiles à tous, mais qui n'entrent pas, du moins d'unemanière directe et formelle, dans le cadre des matières classiques enseignées dansl'école primaire. Il diffère des autres spécialités du programme en ce que sur cer-taines choses il peut varier d'école en école.

Les leçons de choses ne sont pas un enseignement (éterminé, mais plutôt uneméthode. En un mot, les leçons de choses bien appliquées, c'est la guerre à l'escla-rage du livre en ce qu'il a d'abstrait et à la routine en ce qu'ese à d'inefficaces

Dans tout son enseignement donc, l'institutrice doit avoir recours à la leçon dechoses. Ainsi, les élèves ne passeront pas des années et des années à lire dans leurslivres, à étudier et à répéter des mots dont ils ignorent constamment la significationUn cas au hasard: dans les exemples des règles ou des exceptions de la grammaire,ne laissez jamais ignorer aux élèves la signification des mots qui s'a trouvent iest malheureusement assez commun de rencontrer des élèves qui pendant trois ouquatre ans ont répété les mots: landau, chacal, cal, nopal, bail, vanant, coq ou$fminaire, pied à terre, bain-marie, etc., etc., et en ignorent encore la signification,L'explication de ces mots et autres aurait cependant pu donner lieu de la part del'institutrice à une courte, mais instructive leçon de choses pour l'enfant! Voilà ceque on doit comprendre sous le nom général de leçons de choses et que l'on pourraitappeler «leçons de choses occasionne s. Mais il y a la leçon de choses paiculitre à laquelle j'ai fait allusion tout à l'heure; celle qui a une heure régulière dansle tableau de l'emploi du temps et qui peut se définir: Une conversation attdayanteet instructive de l'instituteur avec ses élèves dans le but de les instruire, de les rendremeilleurs, de les initier a la vie réelle, sur un sujet de l'ordre naturel, physique, moralou religieux.
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Ie POINT

But et utilité de ces leçons

La définition que je viens de donner indique parfaitement par elle-même le but
et l'utilité de ces leçons. Un dialogue instructif du maitre avec ses élèves dail,
but de les instruire, de les rendre meilleurs et de les initier à la vie réelle. IDonc
instruire, rendre meilleur, et initier à la vie réelle, tel est le noble but de ces leÇms.
Instruire et reniUre meilleur! Mais n'est-ce pas là la devise de tous ceux qI se
livrent par véritable profession à l'enseignement? N'est-ce pas la vôtre, Mesdamns?
N'est-ce pas la nôtre à nous tous? Et quelle plus belle devise pouvions-nous chosir?
Prendre pour ainsi dire à son berceau le petit être ignorant, compléter l'oeuvre de la le
mère sur un plan plus étendu et mieux réfléchi, captiver sa jeune intelligtnce par v
paroles attrayantes et à sa portée, l'habituer à observer, à voir, à raisonner. a co:. n.
parer et à juger, à se rendre compte de tout ce qui frappe sa vue et son esprit, in
lui faire admirer la belle nature qui nous entoure; lui parler des choses que le Cra- le
teur nous a données pour notre utilité, lui apprendre à user de ces choses selon leur n'
fin, lui dire ce qu'il est, ce pourquoi il existe, de là élever sa jeune et candide âme pa
vers Dieu, lui en faire connaitre la grandeur, la puissance, la sagesse et la bonté, ern
un mot instruire ce petit enfant et'le rendre lion, vertueux, le mener ainsi c voi
par la main dans les premières étapes de la vie en le préparant aux réalités de la vie, de
je le répète, y a-t-il quelque chose de plus noble? Eh bien, Mesdames, c'est surto-t prc
par les leçons de choses que vous atteindrez ce but. Les leçons de choses ont encore che
pour but de développer l'esprit d'observation chez les enfants, les accoutumer i dan
iechercher le pourquoi des choses, d'étendre le plus possible l'enchainemnent des plu
causes et des effets qui se rapportent aux phénomènes de la nature. Un esprit d'o"- qu'i
servation bien dirigé est le moyen le plus sûr pour combattre les préjugés et lks der,
superstitions. ront

Une autre utilité des leçons de choses, c'est qu'elles sont destinées à augmenter , con
considérablement le vocabulaire très restreint des enfants et les préparer à la rédac- genc
tion, car dans leur expression les leçons de choses sont des leçons de langage qui
conduisent tout droit à la rédaction écrite et constituent sa meilleure préparatio-. d'aje
Enfin, il ne faut pas oublier qu'il est admis que l'école primaire, distribuant à la fois man(
l'instruction et l'éducation, doit préparer à la vie des enfants qui sont destinés à vivre chos
du travail de leurs mains. Leur apprendre la lecture, l'écriture, le calcul, l'histoire, éveil
la géographie et le dessin est assurément fort pratique, puisque c'est leur mettre en qu'il
main les conditions d'un travail d'autant plus productif qu'il sera plus intelligent. Mais capa(
ce n'est pas leur enseigner tout ce qu'ils ont besoin de savoir; avec ce bagage seul, 1 phén,
leur arriverait de quitter l'école, trop ignorants des choses de la vie et de ce qui 'es est a(
attend dé l'autre côté de la porte. Mais. dlira-t-on, la vie elle-même se chargera de les à tou
instrujre. Oui, mais à plus de frais et moins complètement: préparons-les di mob'ts compý
à recevoir sans trop de surprise et avec profit les leçons de l'expérience. Les leçons feu, il
de choses ont, entre autres utilités, celle de rapprocher l'enfant des réalités de la vie. il faun
réalités qu'il n'aperçoit pas lorsqu'elles l'entourent et dont il ne se doute même pas terre,
lorsqu'elles sont éloignées. C'est là une véritable initiation à l'apprentissage lu ration
métier qu'il embrassera plus tard; c'est la part de l'éducation professionnelle dais velle p
l'éducation générale. Ainsi envisagé, l'enseignement des leçons de choses a ses ra- centrel
cines dans l'éducation des sens, son sommet dans les notions des sciences de la na-

I
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turc et des arts utiles qui en sont les applicatiois aux usages de la vie. C'est direque les leçons de choses touchent aux sujets les plus variés, et que le cadre élas-tique de cet enseignement se prête à des développements proportionnés à l'auditoireauqu1el il s'adresse.

IIIe POINT

Comment doit-on distribuer la matière dans les leçons de choses, eu égard au
degré d'avancement des élèves.

Si vous avez la direction d'une classe composée de jeunes enfants, empruntezles sujets aux choses véritablement usuelles, pontrez-leur les objets dont ils se ser-vent eux-mêmes et dont ils voient qu'on se scrt autour d'eux, faites-leur en dire lenom. la forme. la couleur, l'usage, mettez sous leur d veux autant que possible desimages représentant des animaux, les plantes qu'ils ont vrs dans la réalité et faites-lesleur reconnaitre. La leçon doit se borner à une énumération, à une description quin'ajoutera rien, il est vrai, aux connaissances qu'ls possèdent déjà et qu'ils sont ca-pables d'acquérir d'eux-mêmes; mais il ne faut pas oublier que bien des chos échap-pent à ces jeunes enfants; que même celles qui ne leur échappent pas, ils ne lesvoient pas toujours tout entières, sous tous leurs aspects; ils ne ont pas plus capablesde s'assimiler, sans l'aide d'autrui, les aliments intellectuels, qu'ils ne le sont de seprocurer la nourriture instinctivement réclamée par le corps. Il ne s'agit pas d'allerchercher bien loin ces aliments de l'esprit, ils sont là tout autour d'eux; il faut cepen-dant les mettre à leur portée, dans un ordre déterminé, en quantité mesurée. Deplus, l'exercice auquel vous les formerez ainsi, les obligera à préciser les notionsqu'ils possèdent, à les fixer par la parole; ils apprendront du même coup, à regar-der, à penser, à parler, car, en répétant la description d'un objet familier, ils rgépte-ront des mots exprimant des i'dées qu'ils comprennent et réprésentant des choses qu'ilstonnaissent. La leçon de choses pour ces petits enfants est un exercice d'intelli-gence et de langage en même temps qu'un exercice des sens.Pour des élves un peu plus avancés, la leçon de choses doit avoir pour objetd'ajouter aux connissances acquises. L'enfant s'y prête de lui-même. Il ne de-mande pas mieux, quand il a dit tout ce qu'il sait sur un objet, de chercher quelquechose de nouveau, pour peu qu'on le mette sur le chemin; et, comme sa curiositééveliée ne peut îas se satisfaire à elle toute seule, il est heureux qu'on lui dise cequ'il ignore. Ici, il faut craindre d'aller trop vite et de dépasser la mesure de sacapacité intellectuelle. Il n'est pas en état d'apprendre le pourquoi scientifique desphénomènes, il ne le désire même pas, parce qu'il n'en a pas encore l'idée. Mais ilest accessible à ce qui charme les sens, à la nouveauté et à la variété, au mouvementa tous les aspects pittoresques des choses; dans la voie des explications, il peutcomprendre les conditions les plus simples des faits: ainsi par ex: que pour faire dufeu, il faut un combustible qu'on allume, que pour avoir des fraises ou des petits poisil faut planter des fraisiers ou semer des pois, puis il faut que la pluie amolisse laterre, que le soleil la réchauffe, e-.... Ce n'est pas de la science; c'est une prépa-ration empiriqw et éloignée à la science. L'enfant acquiert ainsi, avec une nou-velle provision de rnots et d'idées, une habitude précieuse, celle de diriger et de con-centrer son attention, d'observer et de réfléchir.
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Si vous avez à diriger une c:a<se composée de plusieurs livisior, en vous moit m
habiles vous pouvez intéresser tout le m1omjile et par conséqueit donner la leçon de ch.a tous les élèves à la fois. Vous intéresserez les plus jeunes par les faits sensiri
les plus avancés par l'explication plus ou moiis approfondie de ces faits. La mati'-re
ne fait pas défaut: l'habitation, l'alimentation, le vêtemcnt, le mobilier, les choses duvillage, les choses <le la ville, c'est un fonds inépuisablc touchant à tout, aux plsordinaires réalités de l'existence par un côté, par l'autre aux notions essentielles dela physique, <le la chimic, <le l'histoire natirel:c, à l'éducation domestique, à l'hygiun', iau ecunnerce, à l'industrie, etc.-Tous les sujets à tirer de là conviennent presque m-
différtnicment à tous les âges, ce qui les différencie, c'est la manière dont ils 1 ftraités; il vous appartient de prendre ou de laisser dans chacun ce qui s'adapte à i oéleves ou ce qui dépasse la mesure. Ainsi de jeunes enfants à qui vous montrer' dde la laine innédiatenent après !a tonte. de la laine lavée, séchée puis filée, des elbas de laine, sauront pourquoi on élève des moutons, ils comprendront que ces diverses
transformations ont exigé beaucoup de travail L beaucoup de temps, et cela suftjra dpour eux. L'histoire même abrégée de l'industrie textile, avec ses inventions, ses etmachines, ses progrès, ses merveilles, exigera toute l'attention et toute l'intelligence mdes élèves déjà instruits.

Mais ce qui est applicable à tous les âges, à tous les dégrés d'instruction, à toutesles catégories d'écoles et d'élèves, c'est l'enseignement moral, qui doit être, comme lefruit naturel et nécessaire des leçons de choses.

Une morale nue apporte de l'ennui de

daret l'ennui est le mortel ennemi de l'instruction. N'oubliez pas que ce n'est pas pardes préceptes personnels, par les exhortations directes qu'on inculque aux enfants mi
et aux jeunes gens l'habitude et le goût de l'ordre, de la propreté, du soin, de l'appli- 2.2
cation, le respect de la vérité, de la loi, des croyances d'autrui, l'amour du devoir et instde la patrie. Faites-leur toucher du doigt les résultats du travail, les produits de un
l'industrie. les conquétes de la science, les progrès 'du bien-être; indiquez-leur dans réfo
ics phénomènes de la nature depuis les plus petits jusqu'aux plus grands, la marquevisible d'une loi providentielle, ne laissez échapper aucune occasion de graver dans pln.leur mémoire le souvenir (les grands hommes et des grandes choses qui honorent à la ri
la fois l'humanité et le pays, et vous aurez atteint le but le plus élevé de l'éducation .latr
qui est de former des esprits droits et des cours honnêtes. L'âme de l'enfant, ainsi insti
ouverte aux salutaires impressions morales, recevra, comme un terrain bien préparé, qu'ul
la bonne semence de la vérité et de la vertu.
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I 4'e »OUVX'NT 8COZ~AIRU A ZZRNS

AUX ÉTATS-UNIS

Le Commïissaire chargé I receillir les ,tatistiflll(.s (aUnis déclare ce qui suit dans son dernier rapport e 9on aux Etats-
«l Que Plus de 16 mùilions; d'élèvs Soit or (1903) :

Etats-Unis deéquentent s délèvessi 2004 pour cent de la population totale des
Ett-nsfréquentent les é coles. L'assiduité Moyenne de 1903 a été de 11,054,502,ou de 69.2 pour cent d'élèves inscrits. Cette moyenne d'assiduité est la plus nsi-dérable qui ait jamais été enregistrée aux tanisnn e était de 59. pour ce. ten 1870.

D'après ce rapport, il appert que les femmes supplantent rapidement les hommes
,dans le domaine enseignant. Les instituteurs du sexe masculin formaient presqueenviron 39 pour cent du corps enseignant en 870, et près de 43 Pour cent en 88,niais seulement 25 pour cent en 1903.Les émoluments <les instituteurs ont aussi augmenté.»

EN YRANc9,

M. Albert Petit, dans le Journal des Débats, publie un long article sur le budget
,de ]'Instruction publique. Tout ne va pas comme sur des roulettes en France, mêmdans le domaine scolaire officiel. Laissons parler M. Petit qui n'est pas un clérical:«La commission de l'enseignement, saisie de la question (la question des traite-ments) a accepté un moyen terme, échelonnant les traitement(a de soo fr ($22) à2.200 fr. ($44o) pour les instituteurs, le rtooo fr a ($io) à .600 fr. ($320) pour lesinstitutrices. C'était encore 22 millions et emi de francs à trouver. Pour se donnerun peu (le latitude, le rapporteur M. Symian, proposait pruvemment de réaliser laréforme en quatre exercices. Mais les instituteurs, habitus m voir leurs exigencesplus vite accueillies,, n'ont pas voulu attendr. En présence de leurs bruyantes récri-mniations, la commission du budget et le gouvernemen ont cédé. Ds cette année,la réforme va être réalisée en son entier. Il ne faut pas croire, d'ailleurs, que le,instituteurs se tiendront pour satisfaits. Leurs organes annoncent que tout cela n'estlu'un acompte sur le projet des Amicales, dont ils poursuivent sas trêve l'adoption.«Quant à la question des retraites qui, à notre avis, était la plus urgente, c'estcelle dont on s'est le moins préoccupé. M. Chaumié a reconnu hier qu'il y avaitencore 2.o dosiers en souffrance, c'est-à-dire 2.000 vieux insituteurs qui attendent,souvent dans le besoin, qu'on liquide leur pension de retraite. Ceux-là sont intéres-sants avant tout. Ils se sont contentés des traitements que leurs jeunes congutestrouvent dérisoires; ils ont versé pendant quarante ans et plus la retenue pour laretraite; ils sont pour la plupart usés, et beaucoup ont mne été maintenus en acti-vité hien qu'incapables de rien faire de bon. Les deux millions qu'on réclame pour-eux leur sont dus. A leur âge et dans leur situation on ne peut guère attendre. Il yavait toutes sortes de bonnes raisons pour les faire passer ls premiers. Mais cesont des gens rassis qui ont vécu dans le respect de la discipline, qui ne sont pas dansle mouveant qui ne savent pas chanter lInarn iscplie Toute la sonficitude duParlement est acquise à ceux qui crient le plus fort, et qui, il faut bien l'ajouter, sont
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en état et en humeur de payer en services politiques. On parle de délation dansl'armée. A-t-on oublié ces lettres d'un sous-préfet demandant des renseignements jopolitiques à « ses instituteurs » sur les habitants de leurs communes respectives, let- éa
tres qui ont été mises naguère sous les yeux de la Chambre? M. Chaumié'n'a pu queprotester platoniquement contre de telles pratiques, ce qui n'a certes pas suffi pour lesenrayer.

« Les sacrifices consentis par le Parlement vont nous permettre de trouver des in- quistituteurs. Mais il est à craindre que ceux-ci ne vaillent pas leurs anciens, tout en du
coutant plus cher. Leur aca.vité et leur dévouement changent d'objet. La pédago- qu
gie ec vient qu'au second plan dans certaines écoles normales primaires où 1'otn se pro
pique surtout d'étudier les questions sociales et l'art de conduire une campagne élect iqu
rae. On a conjuré un premier «péril primaire» en améliorant la situation matérielle les
de l'instituteur; mais on se trouvera promptement en face d'un « péril primaire » no
moins grave, si l'on ne se décide pas à soustraire le maître d'école à l'influence délétè- .
de la lolitque et des politicienis ».

Dans la Province de Québec, aucun instituteur, aucune institutrice qui a droit àsa retraite, n'est ajournée. Le fonds de pensions, alimenté par le personnel du corps idiv
enseignant primaire et aidé par le Gouvernement provincial, qui lui accorde chaqueannée $6,ooo (i) fait honneur à ses engagements. L'année dernière, la Commission de 1'
administrative du Fonds de pensions a distribué $42,ooo aux instituteurs et aux in- contr
stitutrices en retraite.

- Sous le titre toujours le piston! nous lisons la boutade qui suit dans L'Avant- spirer
Garde Pédagogique, de Paris: f

<c Rencontré à Paris, en plein mois de novembre, un fougueux instituteur lu
ElLe cMidi, devenu depuis peu, si je ne me trompe, vice-président de l'Amicale de son dé- Elle epartement. 
rappoî

-Eh bien! De quelles vacances profitez-vous donc? 's doi
-Chut!... Je viens de voir « mon » député et « mon » sénateur. Une place de «

directrice est vacante au chef-lieu; je l'ai sollicitée pour ma femme. L'inspecteur du cor
d'Académie hésite: il la trouve trop jeune. Il n'y a qu'« eux » qui puissent lui im- a tous
poser cette nomination.

-Le voudront-ils?
-Ils ne peuvent rien me refuser. Et l'inspecteur d'Académie ne peut rien leurrefuser non plus. rapiden
Absolument authentique. » l'école,

« Ç
Nous avons déjà mentionné le XIVe Congrès de la Ligue de l'Enseignement cipes a<

qui a été tenu en France, les 28 et 29 septembre dernier, à Amiens (France). A titce çons;
de renseignement, voici quelques uns des vœux adoptés par la fameuse Ligue: «Q

« Que l'ouvre du trousseau soit introduite dans toutes les écoles de filles; tée et a
« Que des notions de puériculture et d'hygiène infanti!e soient enseignées à toutes Biei

les jeunes filles au-dessus de treize ans et dans tous les établissements publics d'en- la plupa
seignement secondaire;

l'es(r) Il y a cinq ans, à peine, cet octroi n'était que de $x.ooo. Le secours géné- sur la mreux du gouvernement, depuis 19o, a sauvé le Fonds de retraite de la banqueroute. Prit's an,
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« Que chaque municipalité soit mise en demeure de nommer un médecin qui, con-

formément aux règlements, visitera toutes les semaines les écoles maternelles et co
écoles primaires; e e e s r s

.................... 
.....

« Que la ligue de l'Enseignement maintienne à son ordre du jour l'étude de laquestion de l'enseignement professionnel et mène une campagne active pour obtenirdu monde patronal l'organisation de cours techniques adaptés aux besoins locaux et
qu'en attendant la réalisation de ces divers v .ux, il soit fait appel à l'initiative
privée, aux municipalités et à l'État lui-même, pour qu'il soit fondé des cours pra-
tiques spéciaux dans les cours complémentaires, les écoles primaires supérieures et
les écoles pratiques de commerce. »

................. .... .... ........ «Le congrès renouvelle les voux émis au congrès de Caen.«Ils sont au nombre de deux: en voici le texte reproduit littéralement:1' Que la morale laïque s'appuie sur la raison1 pour le développement de la liberté 
,individuelle et l'accomplissement de la justice par la solidarité;

d Que la méthode rationnelle, qui consiste à ne laisser entrer dans la consciencede lenfant ni une idée, ni une opinion, ni une croyance qui n'ait été au préalablecontrôlée par la raison, soit tmployée dans les écoles à l'exclusion de toute autre.«Le congrès déclare, en outre, que tout enseignement laïque et moral doit s'in-spirer des principes suivants:
«La morale est le produit de l'évolution humaine.
«Par son perfe tionnement méthodique, elle devient de plus en plus scientifique.Elle est exclusivement laîque. Elle a un objet purement humain qui est de régler letrapports entre les hommes et entre les peuples sureant les lois de la raison et d'après

les données de la science.
« Le congrès renouvelle d'ailleurs les autres veux de la cinquième commissiondu congrès de Caen qui n'ont pas encore été réalisés, et il fait un chaleureux appeli tous les arais de l'école laïque pour les faire aboutir. »

......... .... .... .... .... .... .... .... .... ... .... ... .................................... 
.... .... .... .... .... ...« Que l'enseignent de la morale devienne absolument laîque et soit affranchirapidement et effica>cement de toute préoccupation religieuse ou dogmnatique commel'école sera affranchie de toute participation aux pratiques d'un culte quekonmque;

«Que l'enseignement de la morakL s'inspire, dans les écoles primaires, des prin-cipes adoptés depuis les règlemrents de 1902 dans l'enseignement secondaire des gar-
çons;90 asesinmnseodiedsgr

« Que la Déclaration des Droits de l'Homme et du Citoyen soit apprise, comnen-tée et affichée dans toutes les écoles.» y a c
Bien entendu, L'Enseignement Primaire repousse les principes faux émis dansla plupart des propositions qui précèdent.

ALLEMACNE

Les punitions corporelles, en Allemagne, sont infligées avec un bâton. non passur la main, dit un confrère anglais, « but upon a less vunnrable portion of the cul-
prit's anatomy. ,
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- Depuis 30 ans, le nombre des élèves dans les universités et les écoles SecOrTÀdaires allemandes, a doublé.

- A Berlin, on dresse les enfants des éco'es primaires à la militaire. Les élèvess'approchent et s'éloignent du tableau noir au pas militaire: par file à gauche, ar:;zel

- L'enfant allemand quitte l'école primaire à 14 ans. Il est ensuite oblige defréquenter les c:asses pendant trois heures par semaine jusqu'à l'âge de 17 ans.

C.-J. M.

TRIBUNE PEDAGOCilQUE

L'enseignement du calcul

L'Ecole et la Famille publie les Notes d'inspection d'un inspecteur primaire. enFrance. Les lignes suivantes, empruntées à ces notes, conviennent autant à n-oécoles qu'à celles d'outre-mer. Puis elles sont une preuve que notre éminent cnlla-borateur, M. John Ahern, n'en cède nullement aux maitres de la vieille Europe sur letcrrain des mathématiques:
« Quelques observations sur l'enseignement du calcul.
«Dans la seconde classe d'une école de filles, je trouve, comme seuls devoirs decalcul figurant au cahier, une série de vingt nombres consécutifs pour chaque jour« 141, 142. 143. etc.... « On reprend le lendemain où l'on s'est arrêté la veille. et laserie va ainsi s allongepnt de jour'en jour. Et peut-être recommencera-t-on quandon sera allé assez loin. La maitresse justifie ce travail fastidieux et d'une utilité touta fait problématique (sans jeu de mots) en disant «qu'il faut bien que les enfantsapprennent les nombres ». .
«A voir tous les moyens, imaginables et inimaginables auxquels on a reconrpour tuer le temps, on ne se douterait guère que la plupart des maitres se plai"e'n·de n'en pas avoir assez pour tout ce qu'on rttend d'eux. Ce n'est pas toujours le tempýqui fait défaut, c'est la volonté réfléchie de n'en faire qu'un emploi judicieux. p« Oui. certes. il faut que les enfants connaissent les nombres: il faut même 111*i' oen aient une idée aussi exacte que possible. Mais est-ce bien là le vrai moyen de !eren donner un idée exacte? J'en doute fort. Penser-vous que la réflexion ait grandepart à ce travail, qui me parait tout à fait machinal? C'est sans se préoccuper leau- icoup ke e qui :s font que les enfants écrivent cette suite de nombres. Tout au plu<font-ils un petit effort d'attention lorsqu'ils ont à changer 'e chiffre des diza:ne<.Leur faudra-t-il donc écrire ainsi tous les nombres pour arriver à les conna.irer auL'expérience prouve, au contraire, tous les jours que l'enfant qui sait écrire un nor- etbre d'une façon raisonnée peut écrire un nombre quelconque n'offrant aucune li-ei-culté spéciale. C'est d'ailleurs à l'aide du tableau noir et devant ce tableau no:,qu'il faut amener les élèves à triompher de ces difficultés.

« D'un autre côté, le calcul n'est pas tout entier dans les chiffres, et c'es: uiregrosse erreur de croire qu'un enfant connait les nombres parce qu'il sait en écrire lasuite indéfinie La preuve. c'est que cet enfant hésite pour montrer trois d-'ugts.,
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ýquatre doigts, cinq doigtquaon doig n igts . qu'il ne sit combien il reste de cinq pommes après
,i on en a mangé une Ou deux, etc.

- Excès contraire: pas de chiffres, calcul exclusivement oral. Petites questionses tres simples. mais que les eifants ne résolvent que par des moyens sensibles. «Ou-e vrez cinq doigts; fermez-en deux. Combien en reste-t-il?» Et l'enfant comptescrupuleusement, avec le doigt de son autre main: «Un. deux, trois!» Pour fairede une toute petite addition, il trace des bàtons sur l'ardoise ou sur le tableau, troisdaord, puis encore quatre, et compte ensuite un par un jusqu'à sept. Il est curieuxde voir comme nous tombons facilement d'un excs rnns l'autre! C'est le systèmedes cailloux des anciens, système smr peut-étre, mais certainement peu commodepeu pratique et dont l'emploi pourrait parfois présenter quelque difficuté »
Les revisions.

Une revue pédagogique frar:;aise rapporte la communicat;on suivante d'un insti-tuteur, au sujet des revisions mensuelles:
ec Je donne à chaque élève une feuille volante dont chaque page est divisée en 4

oonnes verticales. Je prends ensuite l'une après l'autre toutes les matières du pro-gramme et je pose à tout le monde des questions auxquelles ils pourront répondre para- un. deux mots au plus ou par un seul nombre qu'ils écrivent tous ensemble dans lesle colonnes tracées à l'avance. »
Réponses et corrections ne demandent qu'une heure au plus.

L'ordre et la régularité en classe.

la Les Premiers Pas disent à ce sujet:
d « Un homme d'enseignement a dit: Montrez-moi votre classe et je dirai qui vous
it etes, comment vous travaillez Ce pédagogue vsait ce-tainement la propreté de lasalle d'école et celle des élèves, ainsi que l'ordre et la régularité dans la dispositiondu matériel classique et didactique. Selon nous, la propreté, l'ordre et la régularitéforment un ensemble indivisible: il est impossible d'être propre sans avoir de l'ordre,pas d'ordre sans propreté, la régularité n'existe pas où règne le désordre.

i L'ordre et la régularité règnent dans la nature: il y a. sur ce vaste théitre, uneplace pour chaque chose et chaque chose y est à sa place: tout s'y trouve dans unordre parfait et s'enchaine avec une régularité admirable.Que l'institutrice médite bien cette vérité: tel maitre. tel disciple: qu'elle soit bienpénézrée de cette pensée: nulle ne donne ce qu'il n'a pas. Si l'institutrice n'est pasun mod,èle vivant d'exactitude. d'ordre. de propreté, c'est en vain que l'on rechercherait ces qualités chez ses disciples: si la parole instruit, l'exemple seul vivifie.
Sans l'exemple de la maitresse donc, il n'y a aucun moyen efficace d'arriver aueut désign. L'institutrice est l'âme de l'école, elle est le souffle vivifiant de l'esprit

Etdu coer séieusement son attention sur e'le-mème d'abori. sur sa classe et
sur ses élèves ensuite,».
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METHOI3OLOGIE

Lieçon de rédaction

Nous-ý- reviendrons aujourdihui sur ce que nous avons dlit <lejà aut sujet .
la lettre <le demande. Après avoir fait un erpilsi clair dtu sujtle la leti,il faut frtcr.'oir les ob'jections et! , répondre, puis. cii termiinaint. tâcher de ti,:tth<'r le ca'zr dle la Iîcr.sioilie . qui l'onl <adt(ressec afin d'obtenir l faveilr s-,*'.-
c it Vc. Il sera ti, 'ujours faîcile dle faiire unte excellente lettre dec demandle
l'on suit cette marche. Naturellemnt. pour que nots enfanits d'école rétissîssle*:,il faut leur donnîer tonj 'irsll- à traiter des su.ct, î leur portée. A\quil 1<instruien cevn;î.e leS pot c ltnra plus loin :les connii;-:
ces qu'iils auronit acquisrs dans quaître nus. par exemple. lesý mettront a ulircndle traiter un sujet quils 5 sont danis ldîosbiié(e traiter aul"joulrd'hi.

Ce ne srailt pas faire réd-Iizer -Iune manière prtifit-ible que leur faire f1- ii filune lettre daslaquelle ils décriraient a lun ami lui v;Iecii use par -eîîîplie. iu iintre cliose senîll'lle. I 'ctlr faire nue telle lettre, il faut a-. mi.ît le vaeci avoir ~w uéle,; îupesîn. uand< bien même ,iid
lierait à l'élève Une C1cVas détaillie et les, explications et rensei.nemett 4,Idonnlleraient une c<N)-n nîasaceéorphique dle l Suisse. ]*élèv'e pourra it t.*rc (feravec cela une réda.-cticin dans1f laquelle la mémoire liii dictera it tout :mraî, ce It 1
ne serait pias une lettre. 1 huis une lettre le ccrur a quelque chose à faire. "e VolcSeur n'aYav.nt 'prouvé aucune émotion, ne pourrait en donner cnmmuincat,.I.av

1! ne faudrait pas conclure dle ce que nous v'enons (le lire qu'on ne pouirra:dtonner à tra iter que des su *jets réels. Nous smmes d'avis qu'il faut en Wia-_
guner :niais. il faut que ce soit <les, tujetssmlbe à ceux que l'enfant qui
nait deja il ne faut pas qu'il v ait à falire lin ef-fort (I*imagina-tion inmpos!e-. rljilnr liii. l'îcnlia riter. les chose,%s qu'i*l vOit tOUS les jours et imagu:pour varier les circonstances. S'ldevient habile à tra iter ce qu'*il a souî; Ia,veux et dans le coeur aujiiotr<l'huil. il sera1 habile ausszi pluq tardl pour expr:i'ce qu*il verra et sentira réellement. Vouloir lui faire exprimer <les hqqui 1l 'a amais vues ni* sexitiesq réellement c'es.t lui demander dc endlifiz« avec ses dents, et il est bien obligé d'av-oir recouirs à la mémoire qi, M'son seul secours pnur exprîilier plus ou minsw fidèlement les idées et les se-:i:-meuits d'un antre qu'il1 a lus! o-1 entendu lire. da:rD'*onno)ns. donc desý su 'jet-; dansz le genre der ceux de précédents nuuîéi s Crur(le 'I'sinmuîPrimoire Ajoutons le suivant à ceux déjà donnés.

NMf. esenfa'nt-,, vous allez écrire, comme (tevoir de rédaction, une -,,e- 6il«.tite lettre à votre père dan!. le-. circonstancest uic nous allons sutposer. .1 ni1.C.4LEvA-V'otre père avait un domesztique nommé Louisz qu*il :i été ééobligé de mettre à la porte à cause de s-a egross-ièreté et de sesz réponses ''i. teçhonnêtes,. Pendant que v'tre nère est en. va'ove. cet homme revient rwvut'- >evoir et vous prie de vouloir bien écrire i votre père polir lui demnder (le 'ereprendre i s.on s-erice. \'oils le lui promettez et v'out comnmence votre le' re.
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FaMites (laodl'exposé bien simple et lincli d ujt.1' 0UCher iPapa, '' li usjt
Pendapît ~ ~ ~ ~ ~ S quloscl.Ai o a e oj î rC ancien domestique, quevos ve: renvoyé cause de sont mauvais caractè-re et de ses réponses gosiures, est venu Pour vous voir. Il voudrai eîdewdri vou rosr:à le reprendre chtez nouis. I ii elide ivu osniM.-1 ieu.Ma'î serait IKon dJ'exliqe Jueti s atqu 'I*,tsý qui écrivez. sI e f1i (leC' t

(Les élèves écrivenit).
Je lui ai dit que vous serrez absent line qiinclii de jorç losi 'f i< itercédeir poulr luii aulprès de vous. 1< li i riç dje le faire, et leZI'enls vous dem ander. cher papa, si ro. <'î -e i , le r p e d e l v îr

NI 'çr:it li ve'tre père lie p.îr,~i îi teué~ntd irdein,î<e ?Ne 1pourrai*tjj pis peniser qule I.1,i1s1V; <rel cne V 'l'î!'.<bjcis qu'1il faut préviiir et -iil\x<lclîcs il faut r~,,le
Les élèves écrivent>

Si voutis trouvez quic ai" s'il to#rt en fisa,îît cette froiles. «evu rediii excuser. je. 'is que r uis avie:ý l,t à ospaided l Virus ie deLoisC d ss;~auasteç réf'ols(-s. -liais il as.çur,' quon); iz'uîîîrcz Pluw les ?Prémes reproches à lui faire. Il tie disait :Allez. nvilzswrJen (litsbevre père que- i<.n reçu unec bonnîe leçon,.de ità\<'îlâ quii est t rè b' Iiein. Votre Père ne Peuit xn:amquer <le trouver que votrcdlemande e.st ra isonnaible. Mais fi vouis cççavie--'* en t!rmiînant. (le toucher tin1'u1 "o coeu-'r ? Voyouns la triste îfflsigitn dje LounIis sr.irs gurLe ýepairquVolis ;turiez dle réuisir da.nsr ceit deirci . .~ie~f i qluei cboe
av-ec cela.cetdéacetir leu l()%

(Les élèves écrivent)
lEt pis. molai cher papa. ce Pain're' Loiuis Y)'a (ai! Peine-. Vilci un moisçqu'il est sans place ; sa femme et ses enfantssi!ae lui dans la misère. Sij'av'ais à leur porter une réponse favorable 'de v'otre'art, je crois qu'ils se-rih-zj' fous bien comtentç et m, j auriç K'ran l',ctrppJlutransmettre cette bonne 'zouvele. az lasrce Pp,àlul--n atIendant votre lettre, cher papa. je vous emibrassre de toit mton cSeur.

Votre 'Us qui vous aime bien,
jEAN .E 1ETX.NL-o~avez fait ue exce.llente lettre. c.-r elle renferme tin exposéclair du suj' et, une réponse aux abjections~ prévues. et unp mot pour Mutcher lectsur de- la personne sollic.-Ié.-'

E.videmmnent le texte que nous donnonsl n'est pis pr-mr ètre dicté. Lesrêeferont queleue chose dui même gzenre sousç la di1rctIm du maitre ou demahtesse On pourra se serir <le ce texte pouir le comparer a ceux dtesqui 1,Outrront être cependant très bonsl 011ceiqnec différerts danlle le%

H. N.NNSOT
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Histoire de l'Eglise

I. L'état du monde avant la venue de Notre Scignckr Jésus-Christ
Il vous est impossible, mes chers enfants, de comprendre la révolution opérée .ar

Notre Seigneur Jésus-Christ et Son Église. si nous ne jetons pas ensemble und'oil sur l'état du monde à l'époque oü le Divin Libérateur Y apparut.
A vrai dire, les grands peuples avaient disparu. les Romains étaient lesniaitres de la terre. Or. les vaincus étaient les esclaves des vainqueurs.... Ceux-:étaient de beaucoup les moins nombreux, mais le joug de fer sous lequel les atiresétaient maintenus ne leur laissait aucun espoir.... Une fois, ils tentèrent de se rtter, car leur sort était affreux. ... . on en fit périr cent mille ...-. Ce fut tout.Un riche romain possédait cinq à six mille esclaves disséminés dans ses propriétc- ala vile et a la campagne.... On les traitait incomparablement moins bien queanimaux domestiques.... Le riche romain partageait sa vie entre les plaisirstable, les bains, les jeux et le cirque--... A table, pour distraire les convives. deiesclaves combattaient et s'entretuaient, on applaudissait ceux qui savaient mourir .la pose la plus héroïque ou la plus gracieuse...-. Tel autre invitait ses amis ýuxrepas de ses murènes (i) et leur jetait des esclaves vivants qui étaient dévorés sousleurs yeux..... Acc.sait-on quelque convive d'avoir bu avec excès. immédiatemenprouvait que sa main était encore ferme en abattant d'un seul coup, la tète d'un deses esclaves présents au festin.
L'extravagante cruauté de ces maitres du monde ne connaissait aucun frein...Les dames romaines traitaient de même les femmes qui les servaient, s'amusaient iplanter de longues épingles sur leurs bras nus, elles allaient ensuite se distraire il'amphithéàtre et sourire à la vue des gladiateurs qui s'entretuaient sous leurs yeux...L'orgueil du riche était sans bornes et la cruauté qui nous revolte était comme letémoignage de sa puissance... il en était fier.
La religion des romains ne pouvait mettre un frein à leurs passions, ils avaierteu soin de diviniser les vices, de sorte que, les commettre, c'était honorer les dieuxIl y avait le dieu de l'ivresse, le dieu du vol, le dieu du mensonge et de la trahionle dieu des avares. le dieu de la haine, le dieu des plaisirs....
Du sein de cette société corrompue, parfois la voix d'un sage tentait de s'élever.... elle ne pouvait se faire entendre et il soupirait: « Il faudrait qu'un dieu descende Jl

du ciel prour nous apprendre la sagesse et nous enseigner la vérité. » C'était le règnede la force dans toute sa brutalité, dans toute sa démence. D
La société était universellement partagée en deux classes: les puissants et lesfaibles. !es tyrans et les victimes. En haut, le luxe, le despotisme, la cruauté: enbas, le martyre sous toutes ses formes; en haut, le rire insolent, la joie bruyante,les fêtes sans fin; en bas, les gémissements, les cris, les larmes, l'écrasement jusqu ila mort. Et en dehors du monde romain, quelques peuplades préservées de la con-quête par les forêts profondes dans lesquels elles vivaient, adoraient des divinitésfarouches auxquelles elles offraient des sacrifices humains.... t

(oo
de

(r ) Poisson qui se nourrit de chair.
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L'ENSEIGNEMIENT PRIM1AIRE

Il y avait encore un peuple, tributaire sans doute, mais pas encore fondu dansjetà cosl eIre, un Peuple qui depuis quatre mille ans, vivant dans l'attente, avaitjeté à tous les coins du monde son magnifque espoir: « Les temps sont accomplis...Libérateur du monde va venir... Il sera la lumière des nations ».Toute la terre avait les yeux fixés sur cette petite province de Judée où devait
naître le Sauveur..
i ais le peuple qui s'appelait le peuple de Dieu, car seul, dans je monde entier,luavait gardé la croyance et l'adoration d'un seul Dieu Créateur et Maitre de
l'univers, d'un Dieu tout puissant et juste, infiniment bon, présent en tout lieu, pos-sédant toutes les perfections; ce puple, dépositaire de la loi divine, était tombédans de graves erreurs.. L'orgueil égarait ses désirs... Il attendait un Sauveurqui le vengerait des Romains, qui marcherait à sa tete pour la conquête de l'univers,qui lui donnerait des richesses et des honneurs incomparables et, en attendant, chçzce peuple aussi, le riche, le puissant, le pharisien, dédaignait et méprisait le pauvre,Couvrier, le Publicain

C'est au milieu de ce désordre, de ces erreurs, de cette folie, qu'un homme parut
sir les bords du Jourdain; il dit: Venez à moi, vous tous qui êtes accablés sous lead.l' de fardeaux trop lourds et je vous soulagerai.. Je suis la voie, la vérité et
.a ie ». Les foules le suivaient jusqu'au désert pu nedes aoecnoarcet ~ ~ ~ ~ ~ pu enuristttusesnaadsre sa parole consolatriceemaneguérissait tous ies malades qu'on lui amenait... Aussi quand on vient luideiander qui il est, si est vraiment Celui qui doit venir, il résume ce qu'il a ac-cgepli. B<Les aveugles voient, les boiteux :marchent. les sourds entendent et l'Évan-

gie, la Bonne Nouvelle, la vérité est enseigtiée aux pauvres ». jusqu'alors, qui doncparlait aux pauvres? Qui donc s'occupait d'instruire le pauvre? C'était là le traitcaract éristique du Libérateur, sa première révolution.
1ou s tard il nous enseignera à parler à Dieu en disant: « Notre père. » C'est

nr.iz apprendre que nous sommes tous frères..-. il établit l'égalité devant Dieu. « Lep:us .rand d'entre vous. dit-il, est ceui qui sera le serviteur de tous». Il ajoute:Apprenez de moi que je suis doux et humble de cerur » Et il prodigue les miracles,:l est Fils de Dieu, Dieu lui-même.
«Il est venu pour chercher et sauver ce qui était perdu ».Il choisit douze bateliers de la Galilée, Il les pénètre de sa doctrine.. il les inter-mge pour sonder leur foi: « Qui dit-on que je suis? Les uns disent que vous êtesjean-Baptiste, d'autres, Elie, d'autres, un grand prophte.uEt vous, qui dites-vousqe je suis? Un d'eux, Simon, répondt: «Vous! ous êtes le Christ, le Fils deDieu! » Et Jésus répondit: «Tu es bienheureux. Simon, car ce n'est ni la chair nsang qui te l'ont révélé, mais mon père qui est dans le ciel, et moi je te dis que tues Pierre, que sur cette Pierre je bàtirai mon dglise, et que les portes (q) del'enfer ne prévaudront (2) pas contre elles ».

Ceci se passait à Césarée.
Plus tard encore, Jésus donna à Pierre toute autorité sur les autres apôtresqui furent les premiers évêques) sur les 72 disciples (qui furent les premiers prêtres)et ur tous les ....... Voici les éléments de l'Élise catholique qui se forment, secoordonnent sous le regard de son Chef, Notre Seigneur Jésus-Christ. Au momentde quitter la terre il ordonne à Pierre d'afferrmr ses frères dans la foi et i; ajoute:

(1) Les puissances.
2) Elles ne domineront pas.
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46LIENSEHIGN EMEN T PRIMAIRE

cJýai prié pour toi afin que ta foi ne défaille pas ». (c Allez, dit-il, aux apôtr*;2 et
aux disciples réunis, allez, enseignez toutes les nations..,. je suis avec vous, tous
les jours, jusquIà la consommation des siècles»n. Ces dernières paroles, il les d1ýait
au moment de remonter au ciel, après avoir racheté le monde en mourant sur la
croix. ...

L'Pglise naissante, douze pauvres pêcheurs, quelques disciples, Marie, mère de
Jésus, sont enfermés dans une grande salie, à Jérusalemn; ils prient, car le divin M~r
leur a promis de leur envoyer l'Esprit-Saint, le Consolateur après son] départ. «Cl
qui vous fera souvenir de tout ce que je vous ai lit n.Ilprettsechn.cr
ils ont. grand peur <les Juifs... Ces juifs, qui attendaient uit conquérant, un roi. 'Un
triomphateur, n'ont pas voulu reconnaitre pour chef et pour maitre l'ami du pauvre,
du publicain, qui protégeait le repentir et lui accordait le pardon... Ils l'ont accusé,
condamné, crucifié... Trois jours après, il est sorti glorieux de son tombeau, niaiý, les
gardes qui en ont été les témoins, ont été payés pour se taire.. . Cinq cents discil),ies
l'ont suivi, ont mangé avec lui,. l'ont vu monter au ciel; mais ils n'osent en parler
qu'enitrc eux et à voix basse, c'est pour ceýa qu'ils sont enfermés, de peur des Juifs...

Oh! l'Êglise du Christ, Société destinée à couvrir le monde, à régénérer le genre
humain, telle est ta semence... Une poignée d'hommes ignorants, ils ne savent que
conduire une barque tet jeter des filets; et ils se tiennent enfermés, car ils ont peur-

... Seigneur jésus! envoyez leur votre Esprit qui leur fasse souvenir de ce que
vous leur avez dit: cc Allez... enseignez!» 1

Y. D'ISNE.

READING()

'Ihit teacliiin may pro<ltce the hest restilts. it is necessarv that tlie will.
of the person receîigf imstructioni. hie. withi respect to the subject of tl,,e
lesson. neflier -iltagoniistic fior î)assive. b)ut active-iin a word, that lie le
lesiroiis of learing. « Xou can dlriv'e a horse to the wvater but vou cian't c

make him drink unless lie %viants to. » savs the old proverb.
Tlîough tue w"isli to iearn is riatuiral. .1nd mav hie said to be present in il! tu

clîîldren that are flot imbeciles. -'et it needs careful cultivation, is easilv' deadl-
enced anmd in iiianv case-s absolutelv killed by' w rong methods.

Modern pedagogues and ps,,'cliologists maintain that in teaching and ini
iearnin« tlîîs subJect. it is a wiîse eçoîîoni' of tuc wvill pxnwer and attcnthin
of the lerner to fnllow' nattîre's plan. Tlîe child has 'somne knonviedze oc
things ani of %vor4s on lus entering' sclîool: lie acquire(l the idea dog. not li' lie
plitting ail ttic differerit parts of a (log togetlier to make the animal:; 1w sec
seeing a numnber of dogs: he leamned the name (iog not by being toi'1 Cie bb.
three ,ounds that make up the w ord (log, but hy lienring, the w~ord as a
and if lie siîould not liappen to lcarn to reacl. lie wili go to bis grave wvithoilt

(t) Ecrit spé'cialenment po~ur 1-s «net[uteuirs- et les institut> ices ratholîquL's de 1a-n.-ne
ang~laise.
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b' ENSEIGNEM1ENT PRIMAIREi

Leiiig am-are of the very interestîng fact that the wvord in question is a mono-syllable composed of three letters, %Nllichl %%hen sounded ini the orthodox fash-î produce the sound dcovgce, a name itîjîder wh-Iichl no self respecting dog,w.ould consent to be known. Since the clîild becomnes acquainted witli Ian-ILagie 'not by learing simple sounds, st 11 Icss by Iearning simple letters,blit by hlearing coml)lete wvords, his first lessoîîs sh9ould be in reading corn-plet words, 'lot sounds, stili Iess letters. This, the natural method, shouldlýe lollowed absulutely in tcaching y-oung children to read and write; if itliad been Universally acted upoil ini the past there %vould 'lot be, at the presentdIay. sucli a large numiber of persons unable 'I0 read or wvrite, even to signthieir owni- names, thoughi these same persons had, whlen childreil, attendedsc!îool for three or four years.
In 'vhat does tlue natural method con sist? It consists in teaching theci]il to read the printed or written word as a 'vhole before dividing it up intoeither letters or sounds.
How TO PROCECD :-A picture. let us say of a man, is shown, theCil says wluat it represents; the word inait is wvritten on the blackblird,cuîre heing taken îlot to imite thc letters; the written wvord is pointed out andthie chil(l toMd that it rends -inan; lie is then called Upon to name a secondl pic-ture, sav of a pan; the word pait placed imnuediately beneath man is readinstantanc-osîy ; a third picture. a fan is 1)resented, the wvord fan, writtenbelow man, is read ivithout difficulty.

Efface the tluree words and write them anev as follows:

man
pan
fan

pan
fan
man

fan
inan
pan

The child is. now expected to show the words m=n, pan.fan, whereverfn;this having been Satisfactorily accbmplished, the board cleaned, andthe worcls. once more written on it as below,

nuan
nman
man

pan
pan
pan

fan
fan

lie Ps asked to nil) off iîu the first line the like pairts in each word, and in thesecond line the unilike parts: this having been done. wilat is left on the bl-ick--1w 'airi %vill present tlue following appearance:

ma n pan fa n
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348 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

iPoiuting ouit the first ant, in the second lune. read it aloud, after which ti e
child w~iI1 read, %'ithout liesitation, the other an's, in the same line.-Tliai
let Ihlm read iait the first wvord of the third line.-rinally showing Li n
simnultaneoulsly the in of the first lune and the ait of the second,, have himn soi:d
themn almost together. with thne vèrv shortest of pauses after it before po
nouincingr (li (n-an). Thie g-reatest care should be taken not to, allov tie
child to say cmt or mie, hie should sounid it as the first two letters in the woi 'j
met. If told onî' vhat is absolutelv impossible for hlim to fiind out for hlmi-
self, and thoroughly drilled. on th-%- frst wvcrd. the young seholar will take a
plenstire iiu analysing each of the 4ther %%ords mnto the two parts alrca('V
indicated.

.;-\gain cleani the blackhoard. Tc'll the child to wvatc1î attentiveIx- as Y, 'i
intend askirig himn to write a xvord. Write iait slowvly and carefullv, two or
three tirnes before hlm, thien efface yotur 'vork and let hirn try. lis first
efforts Nviii be verv crude. but (Io not despair. find somnething to praise in wlm.-t
lie lias doue. W\,rite the wor(l a second tullie andl allow .Iini to correct !iis
%vork by comparison with vours. Clear the board once more and give iii
another chance: then xvrite nian anew and have him correct his work as befi re.
1)0 not wvait tili lie can reproduce the first %N-vord very wvel1 hefore perniitting liiîu
to trv his liaud on pan and [an,--he wvil1 acquire passably g-ood xvritînçr il]
due timne-as the only object ini view. in nîakiug him wvrite now, is to teach
hlm to see ,and observe the words presented to hilm. xvith such accuracy. -ls
Nviii enable hirn to recognize themn ever afterwards. Lt is needless to a(l( tlb:tt
lu the %vriting proposed. there isç absoltitelv no question of fine peniniapish if.
calligraphv. u(p .trokcs, do-zn strokes, hair lunes. .çhaded Unes, or cf capitals:
the copviug introduced is simply a mneans of lielping the child in the diffictilt
task of learning to read ; it is a recognition of the child's love of activily lw
eucouraging his,, imitative facultv: it is simiply a question of learnin.g by 1oiliz.

Thc first lesson. uow being finishied. the %vords. iîîai, pan, fan lol<
be placed on a single liue on the blackboard, and the child allowed to c py
thern a certain number of tirnes; he inust flot liowever be perniitted to c oi-
tintue doing so unitil hie is weary of the exercise and bas Iost ail interest lui it.

In. writing the words on the board. as a model for the pupil. each letter
shiould be separated from the one following it, and nouie of then should l)CLjfl
wvitÎ1 a connectiug curve; thuls neither the p nor the a should be precededi 1w
the useless hook with whichi they are so generally provided. Let the 1etter3
he in shape somnewhiat like the itahics use1 in the present article, as plain ind
simple as possible: it is a uîiistake to rnake them eitber verv lar.ge or very
srnall, or to siant them.

(To be con tinued)

J. AHERN.



HISTOIRxZ DU CANADA

ENSEIGNEINIENT ORAL.

2ème~ Causerie

1608 à 1635
Locrsque vous visiterez la ville de Québec J>ouir la Première foismeefatVUSerez émerveillés à la vue de son site incomparable, et les édifices, lsjris e

. touments, les belles résidences qui font l'ornement de ses principles jrues, les
intérusseront beaucoup. En parcourant les grands faubourg de aeile cite, vousserez étonnés du nlomlbre Considîérable <le fabriques et de miagasinséalsdn 

an.
JRoCh. Saint-Sauv.euîr et Saint-Jean. 

l'i tbi asSit

tlI uPoi'nt (le vue re!igcx ellee estdîvé ru in
ni la ise catholiques.De fln atrs téé éalsPour le p~ls andl bicîî dui pli c Queus égplin ses~rtNaîte n si été bâtie 

Quarue lis réeSpaé' Q u é b c e s t l ui g e l u P a r l e m e n t p v r c ~ n b a , p l i é i l t f ( u
rfl nmme aussi le Parlenuent Ou la Chamre aPt lv lyaqlqes années Surm' kPlus hauts Points (le la ville. iir). t l%éi ulusane u

1àiesur le cap fliamlant, Qucb)c <lni(1 asprb(alé-)l 
rvêt an.

('harles, la riante côte <le B3eaupré. î'ile dJ'Orléa et levaléeur <le lé vière SaeuveS 1ît.aurent coule fièrernent à ses Opied s et m eas sllle mrs, pa Las navigationt I l . î r e t l a i g t o é n q e l p r o s p é r i t é c o m m e r c i a l e .
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Voilà ce qu'est Québec aujourd'hui. la ville bien-aimiée dtu Canadien frarçais, sa
ville historique par excellence.

Par l'imagination, nies petits amis. remontons à trois cents ans en arrière: flous
serors en i605. p

MIons visiter de nouveau le cap Diamiant et l'emplacement que Québec devait
occuper plus tard. Une miontagnle couverte (le forêts sauvages se présente à vos re-
gards. Le fleuve caresse toujours le vieux rocher, miais il est désert. Seuls quelques
canots d'écorce conduits par de farouiciies sauvages troublent le calme de ses eaux
profondes. Pas une seule maison ne s'eéve ni aut pied de la. montagne, ni sur son
sommet. Tout est silence, hors les cris poussés par les bêtes fauives.

En t 6Sc-, par une belle ' eurilée de * n til let <le 3) unt navire français remontait le
fleuve enl vue <le l'île d'Orléais. Vil bon veut gonflait les. voiles dit vaisseau dont tnut
l'équipage se tenlait sur le pont. reg-irdatut avec admiration le panlorama qui s'offrait
à leurs regards étonnes. L.e rochler (le Oiuébec semible fixer leur attention. l'es
promontoirs pittoresques dut cil) Dianliant et (le Lévis. la superbe rade qui s'étend de
Québec à l'ilc d'Orléans a gagné l'ad(illiratlfio <lu chef <le l'équiplage. CI:am plain. qr,,
choix est fait: la ville qu'il veut fonder s'élèvera aut pied et sur le cap Diamalnt. auitrr-
nienlt dlit Te rocher <le Ouelbec. Fil dlébarquaniit. Champlain mlit ses hc'c
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~~~~~~~~~~~~~~~ l'oeve.eé~u5o i ~t:l..a 4~ , en~~i û. st aujourd'hui
WPli1ise Notre-Dame-des-Victoires, des magasins et un corps de logis, entourés de
4is5és Pour les protéger contre les attaques des sauvages, qui, jusque-là, avaient été les
S~tls maîtres du pays.

La Nouvelle-France était fondée: juillet i6o8.
'~Admirez avec moi ce portrait de Champlain1 tracé e'M labLvrdè,

saint prêtre danadien, un historien distingué:', I
« Jamais hommue ne fut plus universeement ÎIeméritait plus de l'être.

banpîain avait un grand sens, beaucoup de pénýtratrU&, des., vues fort droites, et
jrsonne ne sut mieux que lui prendre un parti dans' les affaires les plus épineuses.

[~equ'on admira le plus en lui, ce fut sa constance à suivre ses entreprises, sa fermeté
s: les plus grandi dangers, un zèle ardent- et désintéressé pour la patrie, un coeur
dre et compatisst pour les malheureux/ft grand londs d'honneur et de probité,
« On voit, en lisaÂt ses mémoires, qu'il 'Wgnorai, .ýien -de ce que doit savoir un

-tme de sa profession. On y trouve un histqri ."?4ë*eïe sincère, un voyageur qui
servait tout avec attention, un écrivain judkSýux- tën bon géomètre et un habile

m nne de guerre. Mais ce qui m et le ' onmbrf à tant de bonnes qualités, c'est que,
s sa conduite, comme dans ses écrits,,el parut toujours vraiment chrétien, zélé
r le service de Dieu et pour l'av*nceméntf* la religiu Il avait coutume de dire
4.ele, salut d'une ânwe vaut mieuxý,ue1 a conquête d'tsn empire, et que les rois ne

-~eut songer à étendre leur doiaâùdans, les pays dei infidèles que pour y faire
et Jésus-Christ ».
Maintenant, je vais 'vous raconter sommaigesent le règne de Champlain au

naY ;iaî
Samuel de Chamnplain est le fcondati de 94ébe6 4 le"pêre de la Nouvelle-France.

~naquit à Brouage; F1 rance, en 1567. GI:âce à- la prêteetion. du bon roi Henri IV,
1mplain visita plusieurs fois le Cana,4t.
En i6o8, il remonta le 12,int-Laurent avec up,.navir7e chargé de colons, qui dési-

Olnt fonder une France nocxvelle sur les bords esanteur-s du -grand fleuve. Ce
Cur établissement fut Qt#bec. Chaniplain eut ti lifter contre les Iroquois, les

vages les plus redoutablee l'4imér ue. En r't'r, il. trouva dans les Hurons
alliés fidèles,.

En ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ k n6ak nli 'ntrg~~rl r~ière fois de Québec. Ce n'est

'en 1632 que lCanada. ft reh&, -la Éftùce. Cbamplain revint au pays, et con-
Cale reste de s~veau succès ~esotvetrê,prise ý établir sur les rives du Saint-
rient une France' > et ctlqet
En 1634, Champlain-,' . r4kTrois-Rivières. La même année,

*Pères jésuites ouvrai' t e Qub.
'Quelques années au , Isrý1 , uates eteellénts religieux, les Récollets,

* t venus s'établir à â'nslebut de faire connaitre Dieu et son Êglise auxc
eureux sauvages idol~~

*Profondément chrétis Champlain favorisa de tout son pouvoir les efforts dea '

$inxires.
1 ourut pieusement le ,45 dkmbre i6.35.

GJM
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' L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Les mauvaises herbes dans la province de Québec

3ème Leçon

0 1

rsN ~
LA MUUURTM BLANCBI

La "marguerite blanche est une plante vivace très répandue dans nos campqMalgré la beauté de sa fleur, elle cause de grands dommages à l'agriculture. JUde courtes et très nombreuses racines qui Peuvet Produire plusieurs tiges dldeux pieds de longueur. Les feuilles de la, marguerite s"it crindiées et à;ntft*fleur est so&iaire, à disque jaune et rayons blancs.
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2~2uJ*Ji
Les graines ont 1/12 de Pouce de diamètre, allongées et par côtes alternant blan-ches et noires. Un pied de marguerite produit 7,500 graines se répandant avec la

plus grande facilité. On comprend avec quelle persévérance ilfatdruelam-guerite. A ce suje!t, M. O.-E. Dalaire conseillerseveranceiil faut détruire la mar-
«Destruction. Faucher, avant qu'elle ne porte graine, la marguerite dans lespâturages et partout où elle se trouve.« Rotation suivante: Ière année, cultures sarclées; 2ème année, gran, orge etsemence de 15 à 18 livres de trèfle à l'arpent; 3ème année trèfle fauch de bonneheure et paturage à l'automne. Labour mince le meme automne. Grain, trèfle etmil Feannee suivante. Prairie 2 ans ».

ExPlication de mots

vivace: qui vit longtemps, comme l'esperge.--crénelées: feuilles dentelées en formede créneaux.-dentres: qui ont des pointes en dents.-solitaire: une seule fleur par
tige-disque: le centre rond et jaune de la fleur de marguerite...,.yo 5  lpéasblancs qui entourent le disque de la marguerite. ayons: les pétales

RÉSUMÉ DE LA LEÇON

(Le dicter aux élèves)

La marguerite blanche est une mauvaise herbe très répandue dans nos champs.Elle se multiplie avec une rapidité prodigieuse. Les cultivateurs doivent donc ladétruire avec persévérance. Pour rendre ce service à l'agriculture, d faut faucher lamarguerite avant qu'elle ne porte graine, partout où elle se trouve.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

Eléments de la Doctrine chrétienne

(2ème PARTIE)

Leçon IIIe.-Les Bergers
En cette même nuit, de pauvres bergers gardaient leurs troupeaux aux environsde B3ethléem.
Tout à coup, ils virent un ange devant eux, et, autour de lui, une éclatante lu-inière.écaatlu
Ils furent très effrayés.
Mais l'ange leur dit: « Ne craignez pas voic que je vous annonce une grande joie.ujerd'hui le Sauveur est né à Béthléen; vous trouverez là un petit enfant, enve-loppé <le langes et couché dans une crèche; c'est le Sauveur que Dieu a promis et que

nMaintenanit il envoie ».
- Quand l'Ange eut fini de parler, une multitude d'autres anges vinrent avec lui.Ils louaient Dieu et chantaient: « Gloire à Dieu dans les cieux et paix sur laterre aux hommes de bonne volonté !»(uand les anges eurent fini leurs chants, iF, -montèrent dans le ciel.Mais les bergers dirent:

.Zi

J
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« Allons jusqu'à Bethléem, et voyons ce que l'Ange nous a annoncé ».
Ils étaient joyeux, Ils marchaient vite.
Ils arrivèrent près de l'étable.
Avant d'entrer, ils se découvrirent avec respect.
Ils entrèrent lentement et en silence.
Et que virent-ils?
Ils virent d'abord la Sainte Vierge et Saint Joseph, puis l'Enfant Jésus.Il était enveloppe de langes et couché dans une crèche, comme l'Ange l'avait d:t,Pleins d'étonnement et de joie, ils regardèrent longtemps le divin Enfant.Ils l'adorèrent, le prièrent, lui dirent q"i'ils l'aimaient.
Ils retournèrent ensuite vers leurs troupeaux et racontèrent partout ce quJavaient vu et entendu.
- Avec les bergers, allons tout joyeux adorer Jésus enfant; avec amour !a isses pieds et ses mains; disons à Marie de nous le donner; prions-le de nous bénir.

LANGUE FRANÇAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE

DICTÉES

I
L' -ANGE-GAREDIEN

Dieu. mes enfants. a placé à vos côtés un bel anl«e pour vous guider: on Vappå
l'ange gardien. Il vous montre le chemin du ciel pendant le jour et vous co:vre d!
ses ailes durant la nuit. C'cst lui qui vous donne de bonnes pensées et c'est ear.rc
lui qui chasse les malins esprits.

Aimez votre bon ange, nies petits anis, et laissez-vous guider par lui. Pr
ce beau compagnon (le vous défendre contre les démons.

ExERCICE.-a. Plader dans des colonnes séparées: les noms, les adjc- :-:: .pronoms. les verbes. b. )onner la fonction des mots suivants: Dieu. enfantc.
ange, guidcr.

LES COUVERTURES

Les couvertures sont en laine ou en coton. Celles de laine sont beaucm:p p,::s
chaudes que celles de coton. La laine provient <le la toison des moutons. Le cote
est la bourre dl'un arbre des pays chauds qu'on appelle le cotonnier. Sa tleur re.
semble à celle du lis de nos jardins. Son duvet est aussi blanc que la neige.

ExERCICE.-Faire oonjuguer au tableau tous les verbes aux temps indiqiés.
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RECITAT11ON

L'ANGEGRIE

Z sur moi quandJ je M'éveille
lOU ange, Puisque Dieu l'a (lit;

it cliaque nuit quaInd je sommileilSe
I'eniche7-vous sur nit-n petit lit.

-*v'ez pitié <le nia faiblesse,7. Ilmes Côtés mnarchez saîîç cesse.
lrlzmîle long dul cleiniii

E;t î>endant ql:e je vouIs écoute.
De peur (Iue je Uc( tombe el, route

II auge. dlonnez-1u<,i la mlain.

CUtNI ALORF

C e iL a P ié t é fi lia le <' O il îr :î l ; It (c (lu e ili n îs d e v o n s à ln s p a. r e nit s : a m o u r , r e s p e c t,
reconnaissance. dévcxuement Quelle que soit lafflctio

1 dnefatpu esprhse>I n'glr jamala tendress enatont e prli
é g a l e r a ~~il e s t l'o b jei t (le le u r p a r t. L s C a d a s r1'n edenée aslcùî sa vigi*lanlce. N.1 joi,- sIrS alarmes. ont-ils rien decoMparable, et Feufa,,t pourra-t-il jamais rlolr. a t.-nt il.-inr. a tant (le soins?:,Heureusement. la tendlresse ilateri,-dle est dlésiniteressée. elle trouve sa satisfaction en:~ le-êe Le bonhIIelr (le %-os parent.; dépend sîîrîr.,t <le votre conduite. enfant-,.voulez-vous paver une p'artie <le votre <lte ircz-c' c's-1i nefiesrequi puisse les humilier. leý; affliger, ni iUCTUCr les conitrairier: soyez sincèrement Pexque toute votre conduite soit 1îrréproehiahfle. exelli1paire telle eni un mot que vos parents.;oient fiers de vous et quils pluissent 'ono101(rer 'le leur litre (le pere et de mère. Obéis-Sez-leur avec souissioj arIls ne vnl ous. l'matilent que dans vntre intérêt et pourvotre plus grand bien: allez i&uwi ail drvant <le lur, désirs. c'es.t le moyen (le leurUprouver que voit- les aimez sincèrement.

ExE ec s..... I'été 6lw ', ert qu no s idiqw ns levoirs à l'égat4l de nos
parents.-dà'orment. avec ui «* nu, uin alecenit cirCn6lteC.-,i *ance d'un mot latinqu, v'eut dire veiller, l)révovailce.-désintérest:. qui n*est Pas poussé par l'intérêt.
i7Tétrochable de in, privatif *et répro<-habl. n s,ý change eil r, S'asrsimile à l'r du ra- 

t
dical.-Ieur. Faire remar qter que lc pronom la'nr nie change pas au pluriel,Il. ANAYS.I première phrase.
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L!~PREIERCITOYEýN DE WU'ÉBFC

FEn 1617 arriva Louis lléh-Iert. qui a etc le premier chef de famille de Quélw- ft
conscqueninient. le premier citoyen du Canada. En effet, avant Hébert. les émz*,rarts
français n'avaient guère été que des oiseauxr de passage -venus dans la Colonie rr
s'y livrer à la traite (les pelleteries. et bien rt *solus (le retourner en Franice a'i&
après y avoir fait fortune. H-ébert. au contraire, vint à Québec, acopan d. sa
femme et de ses trois enf.'ints, avec ineti d.- s'y fixer d'une manière perman'-rtt-

HUBERT LR.%itF

E:xpLicATioNS., ETEECUE.»r<q;c:et fa;re exprimer autrement: en .

Sc qiunce' ou bien par là inéi,,e.-h,,z c/Tcf mè;e exercice: effectivement.-Unce i. u'1ý
tie noms précédIés d'une l)4;>iinpe::vent formier une locution adverbiale..ý ,.n-
Cr01115: ceux qui quittent leur pays Pour aller dans un autre qu'ils adoptenL--ost-ncr
de passage: c'est-à-dire qu'ils ont fait comme lesF oiseaux qui ne viennent au pavz que
pendant la bele saison.--venuis et resolits: se rapportent à oiseaux et s'accri!c-it
comme des aetis-l'crs:pe-au< danînîauiatx. Le m,-t peau se disait autr,.fiis-
pel. d'où est vcnu peler. pis perlaç!e. pelleterie, pelletier. peclliculc.--de j'y fixer:-
primer autrement: d'y demeurer. d*y rert1 'r* d.- s'y établir.

R EDACTION

A LECOLE

Cnva à l'école pour apprendre à prier. ài lire et à écrire. Quand 'on sait lire et
écrire on apprend le catéchisme, la grammaire. I*arithniétiquec. l'histoire, la gorîhe
etc.... on fait des devo:rs.

Un bon élève écoute toujours le niaitre:- il arp7end bien ses leçons et fa1-t ces
devoirs avec application.

Un mauvais élève lîî .,ute pw', le inaitrc. n'étudie pas ses leçons et fait n:Ises
devoilrs ou ne les fait pas dlu tout:* il rrste toujoeurs ignorant.

Les bons élèves reçoliet tou leurs Irs~ récomnpenses du miaitre et de leurs a's
les nîau'aîs élèves. au contra:re. sont toujours punis.

* e veux être un bon élève: non pas pour aîrdes récomipnses et ne pas u~e
de Punitions, nmais parce qu'îui lion élève s'instrutit et que Je veux m'instruire.

Pourquoi va-t-on à l'ércole?- Otvlon sait lire et écrire qu'*apprend]-oni,-\e
fait-on qu'*étud(irr?-Otle fait un lion é*'ve -Que-l fait un mauvais élève? éo:ct.
le niaitre?> apprend-il ses leo~? a lbien ses eors'-e fait-il tOu1firý ?-

-'ntruit-il?-Otue reçoivernt les boséèeet Ir, maluvais?-Voulez-oscr
oxt u mauvais élève?- E:st -cceîele; pcnî.-r avoir les. rérwbmpensesç et év'îtcr âs

punitions que vous voulez ètre bon é*lève ? -'ouis avecz dit qu'un mauvais élèveC re
s n5truit pas? .....
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RECITATION

LE CHAT ET LE FROMAl,,GE

Un homme en son buffet ava-it nmis un fromage
LOrsq ue Par une fente il aperçoit un rat;

X ite, il Y fait entrer son chat,
Afin d'empécher le dommage;
Mais notre Mitis, aux aguie ts.
-Mange le rat d'abord, et le fromage après.

LE B.&ILLY.

COURS'- SUPLRIFUR

Orthographe, Idées et Grammaire

Di LCT Es

PREMIÈRF, StiNE' DE xTEHISTOIRE
Un 1or a ilieu <hi déchaî,ien.-nl de toutes les haie !dtoslsdore,
etit 'un par qulqe marins -sous le commandement d'un hommeet dué <une me gnereuise. déployant leurs voiles à la brise du ciel. S*éloignèrent decette terre d'Europe. OÙ l'orgueil de l'.Lsprit et la corruption du cSeur préparaietd.~îzdbscalastroph:s. L'ne parole chrétien etn roaelsaaidnoé,ue

n sa erd~ tae ls a ait béns, (t ils allaient vers une terre barb)are où ils devaiente les mecssagers dle la foi et de la civilisation. Le sou fie de Dieu les P~oussa: aulq' le ulqlues !;eiailes. ils abordèrent a une plage inconnue où se trouvait unehuad-indielnie. et leur chef v planta une croix. Cette Plage, c'était la plage de~, j,. cts,,,d<es Français, nos Pères: ce chef. C*était -Jacquies Cartier. jacques(-'r-r. prenant ('seso lu sol au nom (le son souverain cf v plantant une croix,r ni la France. moniarchique. et chrétiennec. c'était la rac française elle-même, qui,!; fcc du ciel, devant ce Pcu P!e enfant. en présecnce de cette nature superbe où la.z--' "leur (le Dtiu éclatait dans ses Seuvres, jurait de sauver ces âmes idolâàtres, derý' irr ç'cs tribus indliennesý decChristianiser cette terre nouvelle, de combattre lafinzique. d'tre enfin, sur - continent encore vierge, pionnier, apôtre et soldat.

EXLCTINET ECR-c< dhannetde toutes les haines et de tous les
M , -,rd<. errcf. <le rcligirn.-fortiuidabï'.- caarip.ç rands malheurs. renver-
~~~ei l'~~ntd ordrc régnant opéré par la Roiio...aenvoyés: 

sujet. parole;c ~; lir. les leur avait souhaité du bien; *qizand ce participeý'nln%.nie (Ie consacré. on l'écrit bénit. (bénits. bénite)..Le sýoute de Dieu lesiSt:e\primez autrement: ie leur donna un vent favorahk, ou autre.--abor.donnez la racine dle ce mot et <les Mots de la mème famille: bord: border,,<~l' rd.--abord. abordage. déborder. tran?.ç bordcr, Jabord. etc.-bourgade:'

,~5Lr4~
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amas de demeures formant un bourg, un village.-c'était: le pléonasme cf (ce, cetteplage) produit je meme effet que s*il y avait une interrogation-c'étaient: ntilremarque que la précédente. De plus étaient est au pluriel parce que le mot suivantdes Français est au pluriel.-peuple enfant: les sauvages qui étaient aussi insouciants
de l'avenir, aussi imprévoyants que dles enfants.-jurait: faisait sermietit.-ni' fe:
injuste. Donnez le Jontraire: équitable; donnez les deux noms de même famille que
ces deux adjectifs? équité, iniquité: le second n'est que le premier modifié par e~
préfixe in négatif.--cc continent: l'Amérique.

Relevez tous les pronoms de la dictée.

ANALYSE

Au bout de quelques semaie!, lils abordèrent à une plage inconnue où se trou-vai:t
une bourgade indienne. et leur chef v planta une croix.

D)eux principales et une corniplétiev..e.
ière PRINcipALE: Au bout dc qitd4iiLs scinaines, ils abordèrent à une plage in-

connue.
e-- PRtINCIPALE: leur chef y planta une croix. Ces deux principales coordonistes

sont unies par la conjonction et.
COMPLÉTIVE DiE'rERM1N.-ATIV "'F (le plage: où se trouvait une bourgade indienne.
- Ai bout-de quelques semaines est le complément circonstanciel de abordèrf.,

Ce complément est rattaché au verbe par la préposition au bout de qu'on pourrait
remlplaccr par après.

-où est un pronorun relatif coimpk circoin5t.auciel dle se trouvait.
- y est un pronomii qui remlplace plag' et qui cst complément circonstanciel

planta.
Après ce, rema.-rques- faire lanalysc (le tous les mots.

II

LES RL(E'S AU DÉBU'T ')P LA COLONIE

La 'Mère tic lcarniation filt la première cil date commec il génie et en i-
teté à la tète dec cette armée d'ê;pois.as du Christ qui vinrent dresser leurs tentes 'lais
les, bois, au milieu des sauv-ages du Canlada. Jalouses des trav'aux dles nlissîoni. rez,
ces saintes femmes nie vouslurent pas ce montrer moins fortes et moins généreuses,. et
laisser les honmnes cueillir sril'; les palmesc- dlu sacrificer. A peine. eni effet. la col nime
avait-elle pris naissance et ouvert les portes des missions, qu'un long mutrinure part

dlS(ivers pniints <le la France. C'était le signal du départ dc es colombe', 2n,
S;eignietir. qui. emportées~ par le souffle <le 'apostolat, s'élevaient du .S-ein des cloilr'
ct des cités et venaient ~'laîesur nlos rivages. Rien ne put effrayer leur chairî:té:
ni la1 vaste étnidue ders mler, ni les récifs inconnus. ni l'horreuir (les tempêtes, ni les
glaces des hivers, ni la crainte des Plus affreux supplices. Elles s'avancent sur 'es
mnontagne's de i<a.et viennent bâtir leu:rs indç féconds dans les cavzernes des se-~
peuls et des ours...IEnfants des bois, quels nie furent pas votre étonnement et v''tft
admiration en voyant ces timides vierges affronter tant <le périls par dévouement î«:
vous, par amour pou)tr vos almes!

L'abbé H.-R. CASGRAIv11.

E-XPLICATIONS ET IEXERCICEý5;-éptouis's. dut Christ: les religieuscs.-výýinrent: u
(dont l'antécédent est épouses)~ est du plre.desrleurs tentes: s'établir.-a-
loises: était-e 'mlal d'être jalouses ainsi?' Non, elles étaient désire'ic, d'avoir leur
paýrt des travaux pour se dévouer comme les miussionnaires.- v'oulurent: les temnps Pu',
primitifs: vouloir. voulant. v'oulu: je veuxr. tu v.eux, il es;je voulus, etc.; irrégu- Vote
larité: mnd. prés. ils v-euLrnt: subj. pr. que je v~~eille. que tui veuilles, qu'il veuille, fair,

I.M
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qu'ils v-cuillcnt. A I'impératif, on di eilvule orpir nie;mai s pour
commander un acte de ferme volonté. On dlirai Vinvito.ç Vu erapsot.qalités qui font l'apôtre, travaux apostoliques. ct ex count otleeiiessnsortnt amas; Partie (lu couvent OÙ les séculiers ne pefètrent pas..-.vaste: remplacez
par un autre mr-t: imenyse.-récifs: rochers à fleur d'eau.-m-tontagnes, de l'océan:
les Vagues énormes.-leurs nids féconds: leurs couvents, où un grand nombre de reli-
gieuses feront l'éducation (l'un nombre incalculable d'en fan ts.....avernes des ser-
pentsr et des ous: ai, milieu des sauvages qui sont comparés à ces bêtes sauvages.-..
Enfants des bois: l'auteur aPosirophe aussi les sauvages. c'est-à-dire s'adresse direc-
ternent à eux.-qîeîs. :justi1fiez l'orthographe: attribut de étonnement et de admira-tion, l'un masculin et l'autre féminin.

ANAILY8E
C'était le signal du départ de ce-, colombes du Seigneur, qui, emportées par le

souffle de l'apostolat, s'élevaient du sein (les cloîtres et des cités et venaient s'abattresur nos rivages.
Une principale et deux collp4étii'es.PRIN.'CIPA&LE: c'était le signal dii départ de ces colombes dit sigýneur.lère COMrPLÉTIV'E EXPLICATIVE dle colombes: qui s'éle-vaient du sein des cloîtres2ème CoM,%Prf-'ivF 

dX'I.îIE<e colom1bes: (qui) venfaient s'abattre sur nos-Ges.MPORTÉES- par Ic soufftle de l'o postolet est un comlplémnt attributif de qui dontl'antécédent est colombes-Le sujet (qui) (le la -ýecon>1C complétive explicative est sous eînnu: les deux
comnplétiv-es salit c(ordo-nnées et lunes par la conjonction et.Après ces remuarques, il est facile d'analyse r tous les mots.

RIECITATION

LA JEUNEssE

Fragmenît
lishault! toujouÎOrs plus hauit vers ces hauteuirs sereiMesni, nos désZirs n'-ont Pasr de flux et de reflux.Où le., bruits, <le la terre, où le chant dles sirène.()i les doutes, railleurs ne nous parviennenit plus!

Pl1îS haut dans le mépris des faux biens qu'on adore:Plus lianlt dans ces combats dont le ciel est l'enjeu:Plus haut dans vos amouirs! 'Montez. montez encoreSur cette échelle d'or qui va se rIrunleu

ICTOR DE LAPRADE.

SUJET À TRAITER
UN REPROCHE À VPTRE FRÈRE AINÉVoire frère ainé. absent de la maison depuis plusieurs mois, demande constan-

muient de l'arg~ent à votre' mère. rom lisant sa dernière lettre. vous avez remarqué que
votre mère s'est mise à pleurer. En écrivant à votre frère dites-lui qu'il a tort de-faire Pleurer maman.

L'ENSEIGNE1>IENT PRIMAIRE
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SUJET TRAITÉ

Pien cher Louis,
ii sais conien je t'estime et j'ai de l'amour pour toi! Tu es mon ainé et,

lorsque j'étais bien petit, tu prenais ma défense contre les camarades méchants. Je
n'ai rien oublié de tes bienfaits pour moi, et c'est avec un sentiment de fraternelle
reconnaissance que je me les rappelle tous les jours.

Nul plus que moi n'a regretté ton absence de la maison. Je me rappelle avec
attendrissement ta dernière parole au moment de ton départ. Oui, j'ai fait tout le
possible pour contenter maman. Je m'applique en classe pour lui faire plaisir et je
suis si heureux quand elle me dit que je la contente bien!

Mais, bien cher Louis, d'où vient que tu lui donnes maintenant du chagrin, toi?
Hier soir-et combien cela me coûte de te le dire!- après avoir lu ta lettre, mamani
s'est prise à pleurer; elie disait que tu lui faisais de la peine, beaucoup de peine.

Est-ce parce que tu lui demandes peut-étre trop d'argent? Est-ce parce que tu
lui écris sans avoir pour elle le respect et l'amour un'elle mérite? Je ne sais. En
tout cas, bien cher Louis, pour épargner les larmes de nia mère qui sont si amères
pour moi, tàche de lui demander moins d'argent à l'avenir nu de lui témoigner, en lui
écrivant, beaucoup de respect et d'amour filial. Tu ne lui feras plus de la peine, c'est
entendu, et tu me rendras heureux. N'est-ce pas qu'il en sera ainsi désormais?

Ton petit frère qu* t'aime toujours et beaucoup.

Enseignement anti-alcoolique

PHRASES A ÉTUDIER AU TABLEAU

L'irognerie est l'arsenal de toutes les passions.

e 7'ire de l'intempérance, est le plus honteur des vices humains.
(Saint Thomas)

L''roLc Pt'est pas seulment inuEtile à le sori.~t. dans les affaires privées et pu.Niques: mais son seul aspect est pénible à tous, il répand des odeurs de mort.
(Saint Chrys.)

'resse et un démon volontaire: cette passion est la mère de la malice, l'ennemi
de la 'ertu: d'un homme fort et énergique, elle fait un paresseux et un lâche: d'un
tempérant. elle fait in dissolu. Que sont les ivrognes. sinon des statues qui ont des
veux et ne voient pas, des oreilles et n'entendent pas, des pieds et ne marchent pa.

(Saint Basile).
Exrgereî.--irresse: n. c. f. s. suii. de est. Tvresse kiérive de irre. Autres motsde la mèr fanlle: enirment. s'enr. onfaire: adi. oui qual. démon;,ce mot dérive de 'olont. Autres mots de la même famille: volontiers, volontair-

ment.,:nvolontairement. inrolontaire.-vertu: n. c. f. s. compl. dét. de ennemi: mots
dri-: erturu.r. 'erturusement.--dissrlu: ce mot signifie sans moeurs, livré à la
débauche: c'est un adjectif employé ici comme nom.
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HISTOIRE

Quclques écoliers, en vacances. jeunes gens de 16 à 17 ans, s'étaient réunis chezun de leurs confrères. Ils étaient tous <le familles très repctbe il l'uaentamleste respectables; ils n'auraienJamais voulu donner une mauvaise opinion d'eux-mêmes; ils voulaient se tenir commeil faut.
Cependant, passer quelques heures ensemble sans prendre de boisson, il ne fallaitpas y songer; aussi, sans être ivres, furent-ils bientôt gais comme pinsons. Cpresumant trop de ses forces, avait nesuré le coup trop fort. Il s'aperçut bientôt quela terre tournait plus que d'ordinaire; les objets se muultipliaienît sous ses yeux fati-gués, d'une manière alarmante; il fit pourta-nt bonne contenance jusqu'à l'heure dusouper. C'est là que le ridicule et la confusion l'attendaie.,t. On lui verse une tassede thé; niais, soudain, son imagination un peu échauffée lui laisse apercevoir trois sou-coupes.... Que faire?.... Il voudrait bien ne pas se compromettre en faisant unesottise.... Il se croit obligé de se servir d'une soucoupe. Laquelle choisir?.... Im-possible de me tromper en prenant celle du milieu, se (lit-il..... et voilà X.... quiverse lentement son thé dans la soucoupe du milieu, c'est-à-dire ... sur la nappe!

La honte le dégrisa aussitôt, et il oromit bien ne plus se laisser prendre. ,

L'ABBÉ C. LARocQUE.

M ATHR lMATQ2UES-ARITH IM ÊTIUE--CALCUL MEiNTAL

95. De 6 pommes. tez 2 pommes.
96. De 9 ponines, otez 4 pommes.
97. De 8 pominies. Ôtez 3 pommes.
98. De 7 pommes, ôtez 5 pommes.
99. De 5 pommes, ôtez I pomme.

100. Que nie reste-t-il d'un hillet <le $-, après avoir pavé $3 au boucheret $1 au boulanger?
roi. Deux enfants ont à partager 8 oranges: l'un en prendra la moitiéplus une: combien l'autre aura-t-il (l'oranges ?
Réponeç.-Ia moitié (le 8 est 4. L'un <les enfants prendra 4 oranges +1 orange oranges. L'autre ura 8 oranges - 5oranges = 3 oranges.un2. Une mère de famnille avait acheté 9 Sufs; elle en a employé 5 pouruine omelette: son en fant en a niangé 2 à la coque: combien reste-t-il d'œufs ?103. Un homime a $8S danis si bourse: que lui reste-t-il après avoirpayé $r au boulanger, $3 au cordonnier et $2 pour divers autres objets?
io4. Dans les 9 premiers nombres. il y a 4 nombres pairs: combien ya-t-il (le nombres impairs? Quels sont-ils"'
Répon.'Il y a 9 - 5 noinbres impairs. Ces 5 nombres impairssont : r, 3, 5, 7, 9.

05. Un enfant avait o billes; il en perd 6 en jouant et en donne 2 àson frère: combien lui en reste-t-il?
Réponse.-L'enfant a eni moins 6 billes + 2 billes = 8 billes. Il luireste 9 billes - 8 billes = i bille.
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Problèmes sur les quatre opérations.

44. Deux courriers doivent faire un même trajet de 24 milles. L'unest à pied et fait 4 milles à l'heure, et l'autre, à cheval, fait 12 milles. Lepremier part à 5 heures du matin. A quelle heure l'autre devra-t-il partir O
pour arriver en même temps à destination?

Solution:-Le courrier qui est à pied fait le trajet en 24/4 = 6 heures;
il arrive donc à 5 heures + 6 heures =i i heures. Le second courrier fait
le trajet en 24/12 = 2 heures. Donc il doit partir à i i heures - 2 heures

9 heures.

45. A la fin de l'année, un maître, en faisant le compte d'un ouvrier 50nourri chez lui, trouva qu'il avait dépensé $460, et que de cette manière, ils'était endetté de $40. Combien cet ouvrier gagnait-il par mois? qu
Solutio.-Si l'ouvrier qui a dépensé $460 dans un an s'est endetté de à-

$40, c'est qu'il n'a gagné que $460 - $40 = $420. Donc dans un mois il
ne gagnait que $420 --- 12 $35.

Un fabricant de chapeaux en a vendu 4 douzaines à un marchand cha- fonpelier; celui-ci a payé en billets, en donnant 14 billets de $4 et 64 billets de
$1. Quel était le prix d'un chapeau?

Solition.-Les 4 douzaines d.e chapeaux = 48 chapeaux, ont coûté
($4 X 14) + $64 $120: donc i chapeau a coûté $120 ÷ - 48 = $2.50.

46. Ce marchand chapelier <lit qu'il revendra les chapeaux $3 pièce. avo
Combien gagnera-t-il sur son marché?

Solutio.-Le marchand gagne sur chaque clipeau $3 - $2.50 =
So.;o: sur 48 chapeaux il gagnera $o.50 X 48 = $24.

47. Un cultivateur fait todre 620 moutons et 192 agneaux. Les
motutons ont donné en moyenne q livres le laine chacun. et les agneaux 9
onces seulement. Cette laine en suint vaut So.18 la livre. Quelle sera lavaleur de toute cette laine après le lavage. si cette opération revient à $o.o1
1' livre?

Solution.-Les moutons ont produit ç livres Y 620 = 5580 livres <le
laine, et les agneaux (9 onces X 192) ÷6 =o livres. 558o + 1o8 -
5688 livres: quantité totale. Or i livre de laine vaut $o.18 + $0.01 =
$o.19. Donc la valeur de toute cette laine sera de $0.19 X 5688 = $1080.72. la 've

48. Un épicier a vendu au prix de $o.;o la livre. 792 livres de café
qu'il avait payé à raison $40.48 les 88 livres. Quel est son hénéfice?

Soiltion.--$4 o.4 8 &÷ 88- $o.46. le prix coûtant d'une livre;
$o.0o .- $o.46 $o.04 le bénéfice sur i livre:
$0.04 X 792 $31.68, le bénéfice sur 792 livres.
49. li entrepreneur emploie 74 ouvriers dont le travail journalier 4

lui rapporte $258; 34 de ces ouvriers sont payés à raison de $2.1o par jour: ccüitar
28 à raison le $1.35, et les autres reçoivent ensemble $12.60. On demande de $2.
le prix <le la journée de ces derniers et le bénéfice de l'entrepreneur. d'nne

Solution.--74 - (34 + 28) = 74 - 62 - 12, les ouvriers qui ont S
reçu ensemble $12.60; perte:

I.M



$12.60 -l12=--$1.o5, somm'e payée à chacun d'eux par jour.$2.JO X 34 =$7I.4o;

$1.35 X< 28 $37.8o;
$7-P.4o + $37.8o -+- $1 2.6o0 $12 1.80. somme totale payée aux

$258 - $121.80oý $136.2o. Bénéfice.

Problèmes dle récapitulation
1 sur les Fractions

39. Un teneur de livres gagnle $8o par mois; il dépense les 2/5 de songaini pour son entretien et en envoie !e 1/4 à ses parents. On demande quellesomme il lui reste au bout de l'année?
SOluitiotn....

2 / 5 + 1/4 ==8/20 + 5',"'20o- 13/20, la part de son salairequ'il dépense. Il lui reste donc 20/120 - I 3.2 / /od snslieCyetà-dire (le $8o X< 12, de $96o. 
7/0dsosaircet7/2o de $960 $336. Rép.

4o. Les 2/7 de la somme que j'ai (lans nia poche, augmentés de $io,fonit $66. Combien ai-je?
Solution.-I es 2/7 (le la somme Zz$66 -$io $6

117 (le la sommie 56/2
7/7 (le la somme (56//) X 7 $196.41. Un particulier qui a dépensé les 2., l us 1/15, plus les 8/'9 dle souavoir primitif, s'est endletté (le $29-1.6. Quel était son avoir?SoluitionI.-2/

3 + I/l15 + ÎR8/9 30ý/45 +i 3/4.5 + 40/45 zz 73/45iý 28/45 ; il a donc dépqensé tout soiri avoir et (le lus une Sommne lie luiappiartenant pas. égale aux 28/4; de son avoir:
28,45 ýr29..56
I 294.56

45 28
4,5 294.56 X( 45

$i 473-40
45 28
42. Les 3/'8 d'une pièce

la 'vergre. Quelles étaient : 1 0
Solution .-. 4 -- $0.32

318 de
1/8 de
8/8 (le

$0.32 X 72 $2 3.04.

(le toile ont été vendus $8.64 au prix l$o3la lnguer? •la valeur- de la pi'ece entière?ý
27 verges dans les 3, 8 die la pièce

la pic 27 verges
la Pièce 2-1/3
la pièce 27113 X< 8=- 72 Verges.

43. Une pièce (le drap) a coûté $144. On1 el, a vendu le quart au prixceltint et sur le reste on a perdu $o-05 Par verge: sachant que la perte a 'tédle $2.70. on demande quelle était la longueur (le la pIèce et le prix coûtantdtteverge de ce drap?
Solution: Pour chaque 5c con tenu dans $2.70 il y a eti i verge vendue àî,erte: $2.70 - .05 = 54 verges vendues% à perte.

I II
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364 L'ENSEIGNEIMENT PRIMAIREI

4/'/4 la pièce entière - 1/4 la p)artie vendue au prix coûtant 34l
partie vendule à' perte 54vre;é4(el ice =z541,"3; 4/14 (54/3X 4 -- î72 ver-es, longueur (le la pièce entière.

$1-44 -- 72 - $-, prix (lune verge.n
44. I iVisez 3424 par 3/4; raisonnez l'opération. 1

.Sollion Chageos 3424 en quarts en multipliant ce nomibre par 4:3424 X 4 13696 quarts; il suffht mainitenant de trouver combien il y a le Ifois-3 quiarts en 13696 quarts; 13696 3i-- 34565 1/3. Rép).
Autre' soýlution) : 3i4 c'est 3 divisé par 4; c'est le quart de 3 ; c'est I fluquantité 4 fois ')15>tte qIle 3. Si je (livis* 44îr3 edvs a nquantité 4 fois trop grande; la réponse que je trouverai dans ce cas sera 4fois trop petite; donic il faut mutltiplier cette réponse par 4. il est évident q::edliviser un nombre par 3/4 équivaut à diviser le nombre par 3, Puis Mul1tilie «le quotient trouvé par 4, 011 en d'autres termnes diviser par 3/4 équivaut à iul-tiplier I>ar 4/3,
45. Un marchandl achète 75 4/5 verges de velours à $38 la verge; ilen pave les 4/7 avec du dlrap valant $2.40 la verge et le reste en argent. Coii:- (,!bien livre-t-il <le verges <le drap et quelle somme dlébourse-t-il?
Solu1tion1: $.3.85 X 75 4/5 -: $3.85 X 75*.8 =$291.83, coût des 15 4 1verges (le velours.
41/7 (le $291-83 $'()(.7(), somme payée en drap.
$291-83 - $166-76 =- $î25.o-, somme payée en argenit.
$166-76 $2.40o 69 29/60 verges.
46. Lorsque les 3,/4 d1*11ne verge (le drap "alint $2.4o, ccnbien coutet

5/7 <le verge?
~SolutiOl: 3 ý4 $2S.4o. 4,4 011 1 verge r- 2.40 X 4/3, et ;,i'- de ve1rLýe (lire- 1, 7 <le ,2.40 X 4/j 22847
47. Le prix de la doublure d11une étoffe est le 1/4 de celui <le l'étoffe, etiS v'erges d'étoffe doutblée va;lenlt $43.20. Quelle est la valeur (le la verge <le

doublure?
~soluion : Enl supposant qu'on aurait payé $4 POUr l'etoffe, nar(

donné $r lpou1r la douNbure. Ainsi l'étoffe doublée aurait coûité $4 + $ 1=$.Donc sur chlaque somme de $, contenue en $43.20, il Y avait $I '~r ruela doublure.j
$43-20 S 8.64. C'est contenu 8.64 fois; il y avait S8.64 Pour l11 rdoublure. Or il y avait 18 verges (le doublure. $8.64 -i- 18 $0.48, prixde la verge <le dloublure.

48. t'n ébéniste a travaillé o jours entiers à la confection d'un meublle.S3il le revend $36. co-niien a r-t-il gagnlé par jour, sachant que les matières ~~ 'PI eniières représentent les 3/8 le ce prix?
.Solution : 8,'8 le prix total - 3/8. le prix de la matière première ~S Hvl

le rî'ix dle la miain <'Suvre.
,ý/8 <le $36 -- $22. 50:
S,225.5o 9 =$.50~, ce que l'ébéniste gagne par jour. 4
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49-. L'il nombre mloin]s la 1//2 (le 'SOu" '; 7- gle Quel est ce nombre?
S'ldo:La 1/2, de 1 / 7 =m son J 4ie nonibrc -- sol, *' ", 11 i 1 c 13 4d o be i;e /4dn m r i/ 3e t 1 4 1 u n m b re , o u le n o nm b re 0 ( / 1 3 ) X 1

~o.Deu aiuilesA et 1 se mieuvent sur nui cadran (l'un mouvementun'llleie et dans le m&1-nie sens, Pb allant J)luiteqeArnsi u eî; euesâ aie le tour1 du1 cadran et qu'il s'est écoulé 2 heures, 1/2 entre lef,11lit où les ml-Iux ';(Igul Mes se sont rcncontriées et le moment où ellesformencit un1 angle droit Calculez d'après cela le temps que met l'aiguille 13p<or Jxîcolri-i- le cadran.
~Solution: quPPOsons les 2 aiguilles ensemble. dlans 2 heures et 112 les2 igu11illes auront alvancé mais 1B sera en avant, et Comme elles forment unaingle droit, B sera en avant (F'A (lune distance égale aul 1/4 (le la cireonfé-
A met 15 heures à faire le tour; dans i heure A fait l/15 du tour etOdans 2 heures 112, 2 " fois 1 /U - 5130 = 1/6 du tour.~\a;dans le mlêli. e temp1 s. c'est-à-dire dlans q/2 hieures B parcourt lan.;cmc- ~ ~ ( (itneloi ,Ûce la circonférenJce + 1/4 de la circonférenceJ? de la circonférence.

I,112 d

la circonféreuice 5/2 heures
La Circonférence ý12 -4- «
la circonféreunce r,12 y - /..

:- T. 1 - == 6neures1.~P t'li A13ue !zommne égale aujjx 2/3 <le ce que B doit à C. Edlonnec Smo à A qui règle alors avec C: conmbien B devait-il à C?1i()i b Iles évident qule A\ donnIle ;' C. ce qu'il devait àB, c est-al-(lire !es 213 (le ce qule B, (levait à C. plus $îo: ainsi C ayant reçu les, 2/.3 dece q1il lui était dû plus $10 se trouve pavé-; dJonce 1/3 de ce qui lui était dûV t 3/1 
Sî 3.Rp

Re<.*-cs (l l'unzité,orctu etc.
2q. e 3')! étln S 76-,.7. quelle s-ommne fauit-il dousrpouir $1o de

Ji Pl ca io i :---- n <I J' fllf <' est le do(c u mii e nt qule d o n n e u n g o uiv ern e-rau;i une municipalité. un;e grande compagnloi*e a toute personne qui lui prête
Suir la débenfuri' se trouve imarquéi(e la somme que le gouvernement etc.,ùeg~ rembourser, l'intérêt qui sera pavé, l'épqeaullermos-nientd auira lieu. 

pqeaqe ermousf7n débejiturr est un titre <le rente.Li sowUni' Indiquée sur lr titre comme devant être remboursée s'appelleic aernominale, ou le pair.
l.esý titres s*,achèctenit et se vendent commie une marchandise ordinaire.
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Lorsqu'il arrive qui ceux qui ont des titres de rente à vendre sont plus
nimbreux que ceux qui désirent en acheter le prix des titres baisse et vice
versa.

La somme offerte pour les titres s'appelle la valeur réelle ou le cours.

Lorsque le cours est égal à la valeur nominal ou au pair, on dit que la

rente est au pair. A
Lorsque le cours est plus élevé que le pair, la rente est à prime ou au- A

dessus du pair.
Lorsque le cours est inférieur au pair, on dit que la rente est au-dessous lau

du pair.

Solution: '3 proviennent de $76.875, $1 provient de $76.875 ÷ 3; $io

proviennent ($;6.875 ÷ 3) X 10 = ($76.875 X 10) ÷ 3 = $256.25. Rép.

30. Une ménagère qui achète ses provisions en détail dépense en moy- o
enne $o.75 par jour. Si elle prenait ses provisions en gros, elle réaliserait au ttel
bout de 'année une économie de 4%. Quelle serait cette économie?

Solution: So.75 X -04 = $0.03, par jour.

$0.03 X 365 = $1o.95. Réponse.

e 3. Quel est l'escompte à 6# d'un billet de $2555 payable le 2 novembre

et présenté au banquier le 12 juillet précédent?

SoutIf o : Du 12 juillet au 2 novembre, il y a 113 jours.

($2555 x .o6 > 113) ÷ 365-= $47.46. Rép.

-2. Un négociant achète 8o moutons pour $720. Pendant le trajet, il

en perd 8 (le maladie. S'il veut. en revendant son troupeau, réaliser un

bénéfice de 20,, quel sera le prix de vente de chacun?

Solution: $720 X 1.20= $864 le prix de vente des moutons qui li t

restent..
8o moutons -- 8 moutons perdus = 72 moutons qui restent.

$864 ÷ 72= $12, prix de vente d'un mouton.

33 Deux fi-ères possèdent un jardin qu'ils cultivent en commun et dont

ils vendent le produit $579.50. L'ainé y travaille 128 jours et 9 heures par

jour. Le jeune 1o6 jours à 1i heures par jour. Quelle part de rcve u

revient-il à chacun?

SoNulion : 128 × 9 = 1152, nombre d'heures de tra-aal de l'ainé. CS.

106 × i i 166, nombre d'heures de travail du plus jeune.

11 ' 6 - 2318, nombre d'heures dle travail des deux.

L'ainé a droit à 1152/23 18= 576/1159 de $579.50 == $288.

Le pis jeune a droit à 1166/2318 = 83/1159 de $579-5= $201. , la

34. Vaut-il mieux acheter de la rente 3% au cours de 82, que de la

rente 4 1/2Y au cours de 109?

Solution: $82 donnent $3 de rente: $i donne 3/82 Ou $0.03 27/41. rs,

$109 donnent $4.5O de rente; $1 donne 4.50/109 ou $0.04 14/109. Il .

est préférable d'acheter de la rente 4 1/2 à 109. férer

poid
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ALGEBRE

NoT.-Ces exercices sont gradués de. manière à servir de trait d'union entre
l'arithmétique et l'algèbre.

32. Une personne A poursuit une autre personne B, qui a 450 verges d'avance;
fait 3 pas (le 7/10 verge quand B en fait 2 de 3/4 de verge. On demande combien
doit faire de pas pour rejoindre B et quelle sera la longueur du chemin parcouru.

33. On demande de trouver le nombre de pieces de 2oc et de pièces de Soc qu'il
faut réunir pour que, le nombre des pièces employées étant de 60, leur valeur totale
Soit de $18.

Solutions:

32. Soit 3x, le nombre de pas qu'A doit faire pour rejoindre B; alors as, le
0mbre de pas que fera B dans le même temps.

35 X 7/10 verge = 21X/10 verges, la distance parcourue par A lorsqu'il aura
atteint B.

2x × 3/4 verge 6x/4 verges, la distance que B aura parcourue en sus des
450 verges lorsque B le rejoindra.

215/10 = 65/4 + 450 .................... (1)
Multipliant (1) par 20, on a:
42x = 30x + 9000 ..................... (2)

Transposant on a: 42X - 30 = 9000.... (3).
12x 9000....(4),

d'où x = 90 00/12 == 750 Pas,
3x = 750 × 3 == 2250 pas == 7/10 vge X 2250 =

t375 verges, la distance qu'A aura parcourue lorsqu'il atteindra B.

33. Soient x le nombre de pièces de 20cî et y celui des pièces de 50c.
*'6o y= 6o..........

20X + 5oy = 8oo centins ..... (2),

14ultipliant (i) par 20: 20X + 20= 1200.............. (3),
Soustrayant (3) de (2) on a: 3oY 6oo..............(4),

d'où y = 600/30= 20 pièces de 5oc $Io.
aubstituant 20, la valeur de y à y, dans (1), on a: x + 20 == 60,
transposant on a: s = 60 - 20 == 4o pièces de 20c $8.oo.

Premiers éléments de géométrie pratique

Nor.-En enseignant la géométrie ou le mesurage, faites ou faites faire, à chaque
Problème, la figure sur le tableau. C'est le plus sur moyen de faire comprendre es
élèves.

PROBLtMES De RÉCAPITULATION

10. Calculez à i dixième près, les dimensions d'un champ rectangulaire dont la
surfac vaut exactement 3 acres, O vergée, 35 perches, 21 verges, 2 pieds, 36'pouces et
dont la diagonale a une longueur de 215 verges?

i. On veut creuser un fossé de 15 verges de long sur 4 1/2 verges de large et
3/5 verge de profondeur, à raison de 2oc la verge cube. Quelle sera la dépense et

Sombien faudra-t-il employer d'ouvriers, si l'on veut que ce travail soit fait en 10
Jours, sachant qu'un ouvrier peut enlever par jour 5.4 verges de terre?

12. Quelle est la surface extérieure d'un tuyau cylindrique de 27 pouces de cir-
eouférence extérieure et de 21 pouces de circonférence intérieure, la loupeur du
t. au étant de 5 pieds; 2° quelle est la surface intérieure de ce tuyau; 3 quel est
sol poids, la densité de la matière dont il est formé étant 4,567?



368 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

SOLuIoNs
10. 3 acres, o vergée, 35 perches, 21 verges, 2 Pieds, 36 pouces i 56oo verges.Soient x et y, les deux dimensions du champ.
On a les deux équations:le

XY = i56oo ......... i
X, + Y"= 2 153= 4 6 2 2 5  i2>

................................ 3)
Xtac (3) de (2) on a: X2 

- 2X2Y + Y2 
=15025 .......... 5F-xtrayant les racines de (4) et (5) on a:

X +y =2 7 8. 2 5 .......... (6) iX, - Y = 122.57 ....... (7)aAdditionnant (6) et (7) 2x2 40. ......... :. ~8d'où x = 400.82/2 200.42 ........... 9g)Soustrayant (7) de (6) -2 155-68
d'où y 15-5.68/2 = 77.84.11. Le volume de la terre à enlever est de 15 X 4 1/2 X 1 3/5 15 X 9/2 >8/5=o8 verges cubes. La dépense sera de iog X $0.20 = $21.6$. Il faudra cil-lever par jour io8 10 10i.8 verges cubes, et pour cela il faudra employer io.S5.4 =2 ouvriers.

12. La surface extérieure = 27 pouces X 15 pieds ou igo pouces = 486o ~ 833 Pieds Io8 pouces. La surfade intérieure = 21 pouces X i8o poules =3780 Pouces '-26 pieds 36 pouces. 
tOn sait que la surface de la couronne est égale à la différence des surfaces des-deux cercles qui lui servent de limites; on sait de plus qu'on trouve la surface d'ticercle en multipliant le carré de sa circonférence par 0.07958. Ainsi la surface de W~i Ccouronne que forme une des extrénMités de ce tuyau == (272 - 21') X .0795822.91904.

22. 91904 X 180 4125-4272, pouces cubes, volume du métal contenu dans 10 £1tuyau.
La densité ou poids spécifique d'un corps est le rapport du poids du corps aitpoids d'un égal volume d'eau. Ainsi lorsqu'on dit que la densité de la matière em,ployee dans le cas présent est 4.567, cela signifie qu'un volume quelconque de cemétal pèse 4.567 le poids d'un volume égal d'eau.Un pied cube d'eau pèse i000 oncles.Un pied cube de la matière en question pèse 1000 X 4.567 =4567 onces. JDonc en divisant 4125-4272, le volume du tuyau, par 1728, on a le nombre de piedscubes, et en multipliant le quotient ainsi trouvé par 4567, on a le poids, en onces, dUtuyau.
(4125-4272 X 4567) -1728 = I0903.2558 onces;10903:2558 16 == 681 livres 7 onces et un plus d'un quart d'once =6 quin-taux, 81 livres, 7 1/4 onces.

Adverbi
Naine the subject, the complete predicate, the bare predicate, and the verb ini thesentence- John wMI corne soon. Answer..Subject: fohn.--Compîete predicate:will corne £ocfl:-Bare predicate: wiIl corn.-Verb: will corn.mWhat does the word mçon tell? 'Phe word soon tells whe. John wil corne,'ro what is the word smon addedand what is it called?'Sn *s ucddtotverb will corne and it is called an adverb. oniaM tth
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Name the subject, predicate, bare predicate, and verb ini the following sentence,
anif there be an adverb name it and estate what word it modifies. Peter feu yes-

Urday. Answer.-Subject: Peter.Predicate: felU yesterday.-B are predicate: fe.U.

F-Verb: fell.-Adverb: yesterday; it tells when the f alling occurred, and therefore
imodifies the verb fell.

Naine the subject, predicate, baie predicate, and verb in the following sentence,
anld, if there be an abverb name it, and state what it tells and wbat word it

Modifies: The Governor Live.s there. Answer.bject: The Governor.-Compl etc

Dredicate: Uives there.-Bare predicate: Lives.-Verb: 1ives.-Adverb:. there; it tells
tvhere the Governor lives, and therefore it modifies the verb lives.

Naine the subject, predicate, bare predicate, and verb in the following sentence
and<, il there be an adverb name it and state what word it modifies. Peter fr1 yes.-
à'a 7y sings sweetly. Answer.-Subject: Mary- Predicate: ssngs sweelly.- a

~rediae ,ng.Vr:sgsAdebsety; it tels how Mary sings, and there-
* ae it modifies the verb .sings.

In the sentence, Mary sings very sweetly, with what word does very go aid what
*does it tell us? Very goes.with sweetly and it tells us how sweel Mar sings; the

'Word very goes with the adverb sweetly and adds something to its meaning.
A word a4ded to an adverb to modif y its meaning is an adverb.
Name the complete subject, predicate, bare subject, and modifiers of the haro

Subec ofth foloingsetene:anextremeiy cold wind was blowing. Answer.-
ÇYrnplee sbjet: n etreelycol wid.-ompeteandbare predicate: was blozv-
fsg.Ver: ws bowin.-Baresubect:win.-Mdifersof bare subject.:an, coid.
-Wit wht des %trmel goandwha dos i tel u? Extreme1y goes with cold
and t tlisus ow ol4thewindwas th wod etreelygoes with the adjective

A wrd dde toan djetiv tomodfy ts eanngis an adverb.
Adverbs iiy th '"eaiting of verbs, dverbs,ad adjectives.
E=~RCISX.-SeLect the adverbs in the foflowing sentences and state what wotU

,and what kind of word is modified by each.
The tiger waà mortàIly wounded. The doctor will soon corne. Thei boy ran

Itxceedingly fast. Tom is too lazy to study. The lady was most terribly frightened.
'l'he ship sailed away. The boys are very happy at play. The old man wallcs very
Slawly. The dog grew more savage every day.

Answerç.-MortaUy modifies the verb was wouided. Soon modifies the verb
Will come. .Exceedin-aly modifies the adverb fast. (i) Too modifies the adjective fazy.
Most modifies the adverb terribly. Terribly nifies the verb was frightened. Away

Modifies the verb sailed. Very modifies the adjective happy. Very modifies the
Gdverb slowly. More modifies the adjective savage.

DICTATION

A DIAMOND luiNG

John Brown was the servant of an aid lady who lived in the country, about six
mhiles from the nearest town. He was only twenty-one, but was a good servant, was

' Oarning goad, wages, and liked his mistress and his situation. Oue af the lady's rinT
-a valuable diainond one-needed something donc to it; and John was told to wu

to twn, and take it tothe jeweller's. About half-way hecamne to alittie bridge over
abrook, and stapped a minute ta rest. As he. leaned over the side ai the bridge,j lcoOlng juta the water, he thaught he would like to have a look at the ring. He took

it out of the case, perhaps a littie carel>essly; it slipped from bis flugers and f el into
the brook. In great terror, he hunted and hunted. for it, but could not find it

<ti) Though fast is an adjective in this case, it is used as an adverb.

I.
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into There was an old tree-stump under the water, and he thought it must have faIldl jtd a hole in the stump. But, do what he might, he could not find it. It was neal ddark. If he went home, what would happen to him? Would they believe his storyf teMight td bey lot tinlc he had stolen the ring, and had made up this tale? And even ifthey did believe it, would he not be sure to lose his place for his carelessness?made up his mind to run away.
Years afterwards he came back. In the meantime he had been to the West Indies,and had made gis fortune. here was now going to his old mistress to tell her aboutthe ring, and give her a handsome new one to malce Up for it. He asked about Mr0in the town, and was glad to find that she was still alive.
As he walked towards her house, he overtook a gentleman who was goin there Ctoo, and walked along with hm. e told him the story of the ring, and as be Wdsaying, So I thought I must run away,» they came to the bridge over which, s0 p:long ago, he bad dropped the ring. cThis was the very bridge,» he cried; « andthere, I believe, is the o d stump into which I thought the ring had fallen.» So saJqing, he poked the end of his umbrella into a hole in the top of the stump. When

rugt it out, bot of them were astonished to see the long lost ring sticking on the tiferrule of the umbrella.
le was thus able to prove that he had not been a thief: to deligbt the old ladyby giving ber back a ring that she valued; and to make some amends to her for havinglost it so long, and for bis own sudden disappearance, by giving her the new ringbhe had brought. ~

LE CABINET DE I/INSTITUTEUR

Le Journal d'une institutrice
t

t(Pour L'Enseignement Primaire)

Janvier
La Nol est passée. Quelques jours de congé m'ont ramenée dans niafamille. Que c'est bon la famille! je m'ennuie depuis mon retour, malgréque je tâche de me faire généreuse. C'est un sacrifice que le bon Dieu niedemande, vais-je lui répondre non!!! Qu'il m'en préserve!!! Mon cher toitpaternel est bien modeste, les écrivains ne parleraient pas de ses lambris dorés.Mais pour moi, il est d'or. Mes vieux parents coulent leur vie, heureuxdans leur médiocrité. Ils sont d'excellents chrétiens, voilà, pour tous, la [clef du vrai bonheur ici-bas. En imprégnant leurs enfants de la craintede Dieu; ils se sont élevé un trône dans leur cœur, et le respect, l'amour filial,sont les titres de noblesse gravés sur leurs armoiries.,.... Avec quelle affec-tion mon vieux père, ma tendre mre mouvrirent leurs bras! Huit jours dedélices, de joie qui eût été sans mélange, si le coup de les quitter- n'eût, àchaque instant, résonné à mon oreille.. . .. n se seule chose m'a peinée. Machère vieille mère travaille trop. Elle ne s'en plaint pas, mais mon cour s'enplaint. je l'ai aidée de mon mieux. J'ai tâché de prendre la plus large part-blanchissage, repassage, ravaudage, etc. Oui, mais en mon absence quil'aide? Ce n'est pas manque de bon vouloir, mais ce n'est pas leur ligne.



L'ENSEIGNE1NIENT PRIMAIRE 371

fa!1~ l vas écrire à nia chère maman et lui dire mues anxiétés; du moins, à défautitariV Je "lieu-NI ça la consolera: et puis, je vais prier plus qed'ordinaire porob-tr? tenlir que leur santé soit bonne et leuirsý années qupls e celsq l opurtce-usdont J'ai été l'objet.Seliirt 
m sQ ;e w d s S j5 iinl: JPe vais aller fare viitea es bnnnes .1îîuws. les x\eligîeuses. A'-près ma2 e famille. c'est avec elles que je goûte le plus (le Con-msol ations. Et dire que laS Fr.-nce les eIls!!Qui peuit comprendre cette déraison. cette barbarie!!!n eles7 connaît pas. -. Voilà. .- Ou bien on les connait trop; leur vie con-ý11necelle dles mnécianit. Q)u'on se illette donc cmi rapport avec elles, lesprcjugés tomiberont comme par enchantement. Mais on craint de les aimern,,I i-ré soi, ea les cniiart C'est bien ce qui arriverait. Elh' bie moilil n'i pas cette peur. De ce pas J'y vais; et je nie réjouis déjà <le la récep-oi: ilue 1*oim va nie faîire. le suis une enflitat <le la maison,

je n'a; pas trop Cimupric o-'u4 vClut Zi venlir l Révéreinde 'Mère Supérieure.ri:e m'a pa-rlé, aujiinurdl'hiiii unaiiîi e auquel. îý- l'aoue lesuir assez(-rlgr.Il est vrai que ie nl'ai pa- toulrnié to;îtes lei; feuilles du1 livre <le la-'~îcî chéienie. Mais enfin,.ueteî-î lorsqu'n Ille dit qule le biezu: rI oi pssr v:ntle bien dles particuliers. TD:ns! les aiffnire's civlsig;~nore pas que les intérê-ts d'une paroissze <lietJairaat lesiterus-(zc!jlum cit<ve ais. cil (uIl ceaputi cîniceriir lesý Re'-elesý:rnirus une paulvre enfant que e su;sîý. asernsgiiat ' plus. J'a i'ntaval, ce 4<ailîr5 sai avoir ce que me rer.tis (bié le dligérer. Après- i ii aunVi oe (le sortir dle ce I.lbrinitie. Te demanderai. tout bonl--crctà la Révércnlde Mère Tl. dle vnlonir bien lue donn-iier le mot <le l'énigne.(Ccit semai ne. jei sis allée ursnerne num aes a Monsieur leCué1'ai~ (le Sa fête. Cette marque (le piété filiale a semblé lui faire plisr'r;C1 I - r'é le boni Dieu polir ce dIigne ministre dui sanctuaire.Tfier, je sui alevsiter une pers(nn m'lad Ie paur. fmeisTi allaée -iiivvifrnn irv e e tos les; biens <le la fortune: ma-is elle doit être bieni -rande aux<.rN le la Sainte-Trinité qai la contemple sur son grabaKt. 011! le royalpt<glrieux que tous le-, trônes dui monde. puisque Jésus lui-mêmeacs« !!!Ceioîrl la malade avait ri-çu lA viçite dut bo>n MNatrie.'i 'e pît iCnÇe 'îe douicur peinte sur ces, tr'i'ul dL, ur'~iiTire ne sot-ils lài les grnds, le-, puissants <le la terre! Leur sceptre tom-r4W ôt du diadème éternel que La foi v-"it suspendu iii-deqçr, <le cer'ici-e Un in7? sera nmon dernier au îif moi. Est-rr que( 1"'-!r(7 - ovruis. examinons cela. Te pis oulir dles agrément s <le mon)Titravers la vie, mais il lie faut ipas jeter l'ancre suir cette mer:o-
1eumse: Je courrais risque d'y mourir dle faim. Continunsi pltft rntre rou'te'.rélez Min.ge enclhantersr niu 1, voix "1e-s çirciie- iiui vouldnrain noî,lcl- ' <u n asnier nos 'or. le,, vesl >rteéi-< il" <l~ insi attend. 

. fx'veslprt lss
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Anglicismies

(Reproduit (lu Bulleil'. du Parler fraiiçais.. de Quebec).

ANGLICISMES ÉQUIVALENTS FRANÇAIS

D)onner sa
clairer

L'accusé a

clairance à un domestique, le

eu sa clairance, a été clairé. .

Donner sa clairance à un débiteur, le
clairer .... ............

En traversant le bois, j'arrivai dans une
clairance..... .... ........ ...

Clairer la chambre ......... .........
Claire,' la place .... ......... .... ....
CZaurer le chemin ......... .... .... ..

Claire le chemin .... .... .... .........
Clairer la table .... ......... .... ....
CLiirer la foule .............. .........

Cla irer la maison ....... .... .........
Ciairt*r un terrain..... ......... ....
Cl<irer la neige .... ......... .... ....
Clairer la table (cii mlangeant tout ce que

contienent les plats) ..... .... ....
Claircýr dlix pour cent .... ......... ....
Cirtcr un prisonnier .... ......... ....
Se dtirer d'une obligation .... .........
Se claire-r d'une besoigne......... ....

Il s,'en rcst e-Miré à bon marchée....
Se clairer un chemin ......... .... ....
Le temps se claire .. ......... .... ....
Se C aierl'stomacr......... .........
Claire'r dix pieds d'un bond ......... ....
Se Jird'un accident. d'uin mnalheur.

<luepouirsuite ......... .........
Sr li ' d'u-ýne malaidie..... .... ....

Donner son con:gé à un domestiqir. le
co ngédier.

L'accusé a eii sa décharge, a été acquzil,
a obtenu -son acquittement, a é'- N
chargé.

L'acquitter de sa dette. signer l'acquit (le
sa dette, lui donner quittance, lui dru.m
ner une décharge, le décharge'r. le
libé rcr de sa dette.

En traversant le bois, j'arrivai dans un,

défriclîemcn t.
Débarrasser la chambre.
Faire place nette, ou s'en aller.
Déblayer la voie, ouvrir la route; faire

ranger la foule.
Gare!
Desscrvý.ir,. desservir la table.
Faire circuler, disperser la foule, la faire

ranger.
Vider la maison. faire maison nettc'
Défricher un terrain.

Enlever la neige.
Faire les plats nets, nettoyer les lt

Fieun profit de dlix pouir cent.
L'élargir. le faire sortir de prison.
Se' libérer d'une obligation.
Se déi-harger d'unie besogne. lcù:r

avec néegligence. ou1 s'enl r't1.t*:e

a un autre du soin dle l'exécter
Il s'en est tiré à bon marché.
Sc fra ver un chemin. un passage.
L.e temps s'éclaircit.

J:,.,ichir dix pieds <tl'un binnçl.
licha pper à un accidlent. à un mah 2r

une poursuite.
Ec'happer d'uniie maladie, jZétrir, é! r

livré d'une maladie.

Le Consité du BuIll<:s
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LA SOUSCRIPTION SCOLAIRE
En faveur du monument Laval

A la uate su 2 jaInvier i>o , cette sOUscriptli avait atteint le joli chiffre dec:.10 Lasuciption, se continue activelment. M<r l'tu rcçoit chaque jour pIn-.:curs lettres contenant l'offrande des enfants des cles oi faveur du monumentLaval. Nous prions les institutrices de continuer leur propagande afin qu'au moisle juin prochain la souscription ait atteint $oo. l>rire de dire le nmr d'élèvesqui ont contribué à chaque souscription.

Lettres d'une ancienne institutrice à son élève qui a perdu sa mère

Octobre, 1904.
Ma chère enfant,

Tout est consommé, me dites-vous. Votre mère chérie est rendue à s dnirdemeur.-Une épitaphe invite les passant à prier pour elle.-Et votre cosa dernière
ire lève sous les sanglots qui l'oppressent.-Pauvre enfant, combien je sympathise votrejuste douleur !M Que ne puis-je, en la partageant, vous soulager d'autant! Maisvon.., le bon Matre aie vous voir sous le pressoir, parce qu'Il désire ardemmentvous récompenser Ah! s'il vous était permis de lever un coin du rideau qui vouseel es desseins du bon Dieu quel mystère d'amour vous découvririez! Mais c'estun des secrets de l'éternité. Un peu de patience et tout vous sera dévoilé. En at-

tendant, courbons nos fronts sous la main touiours bénissante du doux Sauveur.icoutez-moi. che Marguerite, et ne vous méprenez pas sur le sens de ce queN, Veis vous dire. Voons il nous faut, à tout prix. reagir contre vous-même.N'essaez pas de chassel de votre esprit le souvenir de votre mère. Oh! certes non..Te vous connais trop d'ailleurs vous ny réussiriez pas. Mais, si vous dussiez réus-mir. je serais là pour vous crier: gare 1vs C'est ce souvenir qui vous servira leroeeav et vous sauvegardera contre les embches du monde. Hélas ! son tourbillonynns enveloppera. la chose est çren Vous avez pour vm's-J'ai envie de dire, contrensai nsse i fortune t son trône dans la soc été. Trône un peu branlanti !c s enfi elle ci a in. r. comment vous débrouillerez-vous de tout cela?pa r le touvenir de votre mère. v vez donc avec elle, consultez-la et.... écoutez savox. Nettez-vois aussi. sovent. au pied <le notre commune mère Marie. dont vousrtet l'enfant. Priezla d'avoir soin rde vous: puis. gardez sans tache votre ruban bleur.1 éille miraculeuse qu a le prètre mit à votre cou. au beau jour de votre consé-craien. Ces miyens, mon enfant, vous feront prendre la vie bravement. Vousn aurez plus, peut-stre, linsolciance de vos premières années, mais vous aurez mieux.veux dire, que vous auirez le réel de la vie: la vie avec un but non fantastique: lamères es rves qui l'annihilent: car. il ne faut pas l'oublier, elles sont bien éphé-tres les années que niun n avons passer ici-bas. Tàchons donc de les rendre frue-teln ue nous: celles (Ti -uîvront seront éternelles: et nous les aurons joveuses 0n tristes.ýe!on que nous l'aurons ducôt. 'e vous parle sérieusement. ma chère enfant. C'esteic vos voilà en face du c eté sérieux de votre avnir: et le voudrais tant voir heu-r: celle qui. plusieurs années durnt. fut l'objet de mon affection sainte et deconstante sollicitude~.\îieu pour aujourd'hui, mais à bientôt.

Votre ancienne Maîtresse.

(A sivre)

L' ENSEIGNEMFNT PRIMAIRE
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SOMMAIRE: Au CANAD..-Lettre des Evêques au Cardinal Richard.-Lc Par-
l'nient fédéral.-La législature de Québec.-A1u MIanitoba.-MIgr Racicot.-Les :-
sidc.s fédérai4x--Le7 chant sacré à Québcc.-Exý,, FRA Ncrz.-L'affai«re Syvetoit.-Lec--(".
niet Cotkbs.-Mistral et les écoles prtiimairt's.-E-x. ASI.-Prise dc Port-Arthii2.-
En Mlandchouric.-L'escadre russe.-Les Russes sur le territoire chinois.-La rzo
lution ent Russie.-A RomE.-La béatification dut curé d'A rs.-L'enpereur du iti
Lhisli' à Rome.

Les èvéquer (du Canada ont adressé. eni décembre dernier, une lettre collect':''
S. E. le cardinal Richard, archevêque (le Paris porpo'se ote les lâches :-
enitions d]ont les catholiques sont victimies, en France, depuis quelques années. ý'
document rappelle avec éloquence que «l]'Église du Canada a été à son berceau la e
dle la glorieuse Église de France.»)

Le Parlement fédéral est en session. Lesý députés seront bientôt invites;
cordler une contittiton au Nord-Ouest qui sera incessamment érigé en provinr~
Nous espérons bien que l'Acte du Nord-Ouest consacrera d'une façon très netit,
principe des écoles confessionnelles et séparées. Ce qtîi est arrivé lu Nouveaiu-Er::
%vick, ci In et au ',Manitoba en 1

8 g0. doit rendre les catholiques plus prévov:iih.
A ce sujet. l'honorable L.--O. David a prononcé de judicieuses papoles (levant le Snt
et à la Chambre <les Communes, M. G. Parent, député de Montmorencv, a égalerli'mt
affirmé les droits des catholiques.

La L,égislatuire de Québec s'ouvrira le 9 <le ce mois.

Le ,otiverneîiiîcit du aitbdea< au ]Par'emieît fédéral de reculer Ir ' i'i
tieres dle cette ai'i)l'.a nord, Jusqu'a la l)a.e (Itdon, et à l'ouest, (le taçe(')i
comprendre une p)artie considérable les territoires (le l'Assiniboine et de la s.Lh Y-
checwan. On prétend que Sir Wilfrid Laurier profiterait de l'occasion pour pr(ý!.--
aul gloivernenient du 'Manitoba le rétablissement des écoles séparées en retour
l'octroi des territoires demandés.

Le chanoine Racicot. vicaire général <le S. Cl. Mgfr l'Archevêque <leMot
r té récemment élevé à la dignité d'évêque auxiliaire par Sa Sainteté Pie N\ ,17
V Pacicot aidera 'Mgr Pruchesi à remplir les nombreux devoirs qui îulcolil)enitàF[vêque dle 'otél

La question (les subsides fédéraux est à l'ordire du Jour. L'hlonorable 'M. 1:tý,
dervant le Sénat, s'es;t prononcé fortentt en faveur de 1Îl'g-enltatio<n des sh
aux provinces. D)epuis iX6 7 , ces subventions, sont restées les mlenuls quant
cinnes provinces. Enl entrant dans la1 Confédération. Québec. par eNcmpl-Ie
donné au pouvoir central ses revenus (le douanes. N\otre provine n'aiaa'

leqivlen. l'Otaa.Les revenus du gouv'ernemîent fédéral agetn ht
atînce. rcux de, provins restent les mêmes, tanldis que- les dépenTses dle cesde'
sont doulblées depuis 31S ans. ('e n'esýt donc pas Vl'aumone. mais bien le strict (!-:'
le, ancicrnnes provinces réclament.

La cmisndocailnn:m<'ec Par 'Monse:giiîilr l'.Archervêque( dý'<)
polir etullr les n;':ns<'api<î:îelýI7r le ii proprio relatif à la réforme <le la Tiul- r
cncree. ai souisr semi rarpport i S. G. C',\fIr P'égin, qui l'a approuvé.Nu é-eut

cedocinunt les; règles siliv litesÇ
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« i. Le chant grégorien, étant le chant propre de l'Église catholique romaine. doitvenir au premier rang de la musique sacrée dans les églises et en constituer la partieprincipale.

«5. Il n'est pas permis aux femmes de faire partie du chœur des chantres auxoffices liturgiques.
«6. On ne doit pas admettre les Bandes de musique à jouer dans les églises ».

Un député français. M. Syveton, le même qui soufleta le général André (le chefdes délateurs) sur la parquet de la Chambre, a été assassiné la veille d'un procès re-tentissant où le défunt devait témoigner contre les Fiches agissements de la Franc-Maçonnerie. Cette affaire Syveton a causé toute une sensation en France.

Le cabinet Combes a enfin vécu. C'est M. Rouv-ier qui est le nouveau chef duministère; sivra-t-il la voie tracée par Combes? Ce dernier a été, depuis trois ans,le grossier instrument des loges maçonniques.

Invité à donner son avis sur le rôle que l'on veut assigner aujourd'hui à l'écoleprimaire, dans certains pays, notamment en France, Mistral, l'auteur de Mireil, arépondu:
« Si l'on ne met pas un ternie à l'abominable routine des gouvernements modernes,qui consiste à détruire par l'école primaire tout ce que l'enfant tient du sol. (le lanature et (les ancêtres, on va nous faire une humanité dont je connais le prototype.'est le bohémien <es grandes routes, sans foi ni loi, sans feu ni lieu, sans traditioni reigion et sans attache d'aucun genre avec cette communion des races qu'onnomme la patrie. Il représente exactement le petit monstre fabriqué par les futursinstituteurs de l'internationalisme. Les Jannes n'auront pas (le peine à halayer lujour ces produits (le nos sociétés: l'Honiunculus de Faust ».

Port Arthur est au pouvoir des Japonais depuis quelques semaines. Le &unralrusse Stocssel. après un siège glorieux. jugeant la situation désespérée. s'est décidéa se rendre à l'ennemi. Les Russes ont obtenu les honneurs (le la guerre. En Mand-chourie. on ne signale que de petits combats. L'escadre russe est en route vers Vla-divostok où elle arrivera au prîntemoîs. D'après les dépêches. la Ruissie aurait en-Vahi le territoire chinois: le Turkestan chinois serait l'objectif (le cette manoeuvre.

Si l'on en juge par les dépêches d'Europe. une -grande révolution se prépare enRussie. Les zemstvos (conseils iuîîî1.cipaux ) demandent <les réformes politiques eteconomiques. Le 23 janvier. une foule énorme qui désirait voir l'empereur à Saint-Pétershourg, fut repoussée par les troupes. Des centaines de personnes ont trouvéla mort dans cette circonstance.

La béatification du curé d'Ars a cu lieu dans l'église Saint-Pierre de Roie le 8lanvier dernier. Cette cérémonie a été présidée par Pic X : vinet-deux ca-dinauxet un millier de pelerins français assistaient àI la béatification di vénérable Viannev.

Le Messacr Canadien du Ceur de Jésus. de Montréal. raconte d'une façon trèsintéressante comment l'Empereur du CatéIsnw est couronné à Rome. par le Saint-Père. L'élection de l'enmp'ereur du catécliisie se fait cha101e année eni a'tnc Ellei lien a la suite d'un grand concours, auquel prennent part les enfants qui se sontdistingués par leur travail et par leur intelligence dans les cours paroissiaux. Leliqueur est proclamé elpereir dans une <les églises de Rone par le cardinal vi-re. Le ronronné nccpe un triie semblable à ceux de souvcrains. Les soldats
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suisses font la garde et des prélats, des prêtres et une foule immense acclament l'Em-
pereur du catéchisiie. qui est quelquefois l'enfant d'une pauvre famille. On forme
une cour a ce nouveau souverain dont le triomphe dure trois jours. Au sortir de
l'église, les soldats lui rendent les honneurs militaires. Sa première visite est pour
le Pape. A la porte du Vatican, il reçoit l'accueil réservé aux vrais souverains.
Quelle que soit l'importance des personnes reçues en ce moment à l'audience, il est
conduit sans retard à Sa Sairteté qui le reçoit avec tendresse et le congédie en lui
donnant un riche présent. On voit par ce récit, que nous avons résumé très briève-
ment, quelle importance on attache à Rome à l'étude du catéchisme.

C.-J. M.

CREMAZIE

L'honorable juge Routhier, dans une conférence donnée naguère à Montréal,
a rendu un noble et éloquent hommage au génie et au patriotisme de Crémazie, le
poète national des Canadiens français. Cette conférence a été donnée au profit du
monument Crémazie, qui se dressera avant longtemps, sur l'une des places publiques
de Montréal.

L'idée d'un drapeau national particulier aux Canadiens français est née des
chants du grand poète.

CHRONIQUE SCOLAI

Les Sœurs de la Çongrégation Notre-Dame ont fait une grande perte dans la
personne de la révérende Soeur Sainte-Agnès de Jésus, décédée à Québec à la fin de
décembre dernier. Soeur Sainte-Agnès était religieuse depuis de nombreuses années.

La commission administrative du Fonds de pension, composée de l'honorable M.
de La Bruère, Surintendant de l'Instruction publique, des professeurs John Ahern,
J. N. Perreault, W. McCockfield, O. Hopkins. s'est réunie à Québec le 28 décembre
dernier. Dans un prochain numéro, nous publierons un compte-rendu détaillé des
travaux de cette session.

M. Joseph Manseau, instituteur successivenient à Saint-Jérome, à Saint-Clet, à
Saint-Anicet, à Saint-Pie de Bagot, est décédé le 1er janvier dernier, à Montréal, à
l'àge de 33 ans. Feu M. Manseau était doué de belles qualités.

Un ancien instituteur, qui fut aussi l'un des pionniers du Saguenay, M. le notaire
Thomas-Zozine Cloutier. est décédé à Chicoutimi, au cours du mois de décembre
dernier, à l'âge de 71 ans.

M. Cloutier, dit La Défense, de Chicoutimi. est né en 1833, à Saint-Pierre de la
Rivière du Sud, comté de Montnagnv. du mariage de Noël Cloutier et de Gertrude
Picard des Troismaisons. Un oncle, l'abbé Picard des Troismaisons, curé de Saint-
François, Ile d'Orléans. voulut être le protecteur du ieune Thomas Cloutier qui fut
placé au collège de Sainte-Anne de la Pocatière où il fit un cours complet d'études
classiques.

Après sa sortie du collège, le jeune Cloutier, qui avait du goùt pour l'enseigne-
ment, quitta son village natal pour venir remplir le rôle d'instituteur dans le petit
bourg <le Chicoutimi, déjà alors la plus importante colonie sur les bords du Saguenay.

En 1845 la maison d'école était située où se trouve actuellement la résidence de
M. F.-X. Gosselin. C'est là où débuta M. Cloutier comme instituteur.

Dans la suite, M. Cloutier devint notaire, profession qu'il exerça jusqu'à sa mort.

Mm
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Au cours du mois dernier, on a célébré, à Montréal, le cinquantième anniversairede la fondation de l'Asile Saint-Vincent de P'aul, dirigé par !es Sours de la rovi-dence. Cette institution est située sur la rue visitation Destiné. à l'origine, a re-cevoir les enfants de 2 à 4 ans, dont les mères vont gagner leur vie à la journée,l'Asile Saint-Vincent-de-Paul à élargi ses murs pour y établir une deuxième ouvre;un orphelinat pour les petites filles.

On nous cite souvent le système scolaire d'Ontario conirrie modèle du enre. Aen croire certains journalistes, notre voisine serait dix fois plus avancée que la Pro-vince de Québec. Nous voulons bien admettre qu'Ontario, sur certains points nousest supérieur. Mais si l'on en croit le Globe de Toronto, les Ontariens n'ont pasencore atteint la perfection dans le domaine éda o n Lisons plutôt I traductionsuivante d'un article de l'organe libéral anglais. qu'e le Soleil a la récemment:
« Les parents et les hommes d'affaires se plignent constamment que l'éducationdonnée dans les écoles n'est pas, sous tous les rapports, ce qu'elle devrait étre Lesélèves sortent des écoles sans savoir bien lire, bien écrire, bien calculer, exprimerleurs pensées en bon anglais. Les membres du bureau ne peuvent trouver exacte-ment en quoi l'enseignement est si défectueux. mais ils peuvent du moins entendre le crigénéral de mécontentement et mettre leurs employés sur leur garde: on ne peut pass'attendre à ce qu'ils s'assurent par eux-mêmes quels sont les instituteurs qui font untravail efficace et ceux qui n'en font pas, mais ils sont en position de forcer leursinspecteurs de visiter les écoles constamment, d'observer avec soin, de faire rapportcourageusement et de faire des recommandations désintressées. C'est le bureau q'iest responsable de l'inefficacité évidente du travail d'inspection, »Le Soleil ajoute fièrement:

« Nous soumettons ces considérations à la méditation des grands réformateurs dusystème scolaire de la province (le Qnèlbec qui cherchent à déprécier notre instruc-tion publique et qui nous citent la province d'Ontario comme modèle sons le rapportde l'éducation. Le voile que le Globe vient de soulever nous confirme dans l'opinionque nous n'avons rien à envier à la province sesur en fait d'instruction publiqte .

BIBLIOGRAPHIE

La Vérité (le uébec, a repris sa publication hebdomadaire. C'est un journalfranchemecnt catboiique et très intéress.it t àIJre. Oui nouiS prie d'aiinnncer que lesinstituteurs et les institutrices peuvent s'abonne .L V i-té moyennant $ q.oo payéed'avance. Adresse: La Vérité, N.-D. de Ouéhec.

u lmanach des ccles amnc ricolrc . -N s accusons réception de ce joli almanachpibié p îr la maison Roland, de Montréal.

Rapport financier de la Commiçsion des Eoles catholiques de Ilotréal pourl'exercice 1903-1904. Merci pour envoi dEc cette intéressante brcluiire dont nousreparlerons.

Notre premier article le la présente livraison. s,,r L'Instruction publique, a été
préparé sdécialement pour la La Revue Canadiene qui publie notre travail dans sa
livraison de fevrier.

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

M

377

K!~

1,!



378 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

A L'OFFICIEL

Nominations de Commissaires d'écoles
-Par Arrêté ministériel, en date du 7 janvier 1905, le Lieutenant-Gouverneur a

nommé M. Louis Morin commissaire d'écoles pour la municipalité scolaire ae Saint-
Léon de Standon, comté de Dorchester, en remplacement de M. Cléophas Baillargeon.

- Par Arrêté ministériel, en date du 23 décembre 1904, le Lieutenant-Gouver-
neur a nommé les personnes dont les noms suivent, commissaire d'écoles:

Argenteuil: Mille Iles No. 2.-M. Edward Dawson, en remplacement de M. Tho-
mas Taylor, dont le terme d'office est expiré.

Maskinongé: Peterborough.-MM. Louis Marin, jr, et Joseph St-Jean, jr, en
remplacement de MM. Joseph Desjardins et Adolphe Bussières, dont le terme d'office
est expiré.

Matane: Saint-Paul des Capucins.-MM. Ernest Gendron et Horace Lavoie, en
remplacement de MM. Joseph Bonneau et Evariste Lavoie, démissionnaires.

Ottawa: Egan Ouest.-MM. John P. Moore et Antoine Morin. ca
s0

Ercction et Délimitation de Municipaliés scolaires tu

- Par Arrêté ministériel, en date du 7 janvier 1905, il a été résolu de détacher ni
des municipalités scolaires de Saint-Grégoire-le-Grand, de Saint-Célestin No i, de .q
Saint-Célestin, No 2, et de Bécancour, dans le comté de Nicolet, la nouvelle paroissc ét(
du Très-Précieux-Sang-de-Notre-Seigneur, avec les limites et les bornes qui lui sont
assignées par la proclamation du licutenant-gouverneur de la province de Québec, en
date du dix-septième jour d'août 1904, et de l'ériger en municipalité scolaire, sous le
nom de « Très-Précieux-Sang-de-Notre-Seigneur ». rer
Cette décision ne sera mise en vigueur que le 1er juillet 1905.

-. Par Arrêté ministériel, en date du 7 janvier 1905, il a été résolu de détacher
de la municipalité scolaire de Sainte-Monique, comté <le Nicolet, les lots avant aum
cadastre officiel de la paroisse de Sainte-Monique, le numéro 545 et les numéros sui- T
vants insqu'à ý6o inclusivement, et de les nexcr à la municipalité scolaire de la V
Visitation-de-la-Bienheureuse-Vierge-Marie, ' is le comté d'Yamaska. De

Cette décision ne sera mise en vigueur que le ier juillet 1905.

cil

Feu M. Alphonse Pelletier

Nous recommandons aux prières de nos lecteurs l'âme de feu M. Alphonse Pel-
letier. membre du Conseil de l'Instruction publique de Québec, décédé à Trois-
Pistoles le 24 janvier dernier.

La Compagnie du Québec et Lac St-Jean

Désireuse de promouvoir les intérêts de la colonisation. la compagnie du chcmin
de fer Québec & Lac Saint-Jean fait construire une voie ferrée de Québec à la Tuque. 1:rsur le Samt-Maurice. Le nouveau chemin traversera la rivière Patiscan sur iaimmense pont dont les travaux commenceront au printemps.

La construction (le cette nouvelle ligne, qui va traverser dc l'Est à l'Ouest. dani 1,
nord, la moitié du eortté <le Champlain. va ('nuner un immense essor au commerce
de bois de cette région. et la colonisation recevra pareillerient un superbe élan. La
terre, sur tout le parcours (le la ligne est excellente, l'eau est abondante et saine et
le climat exactement le même que celui de la région du Lac Saint-Jean.

C'est une belle ouvre ýuc celle-là. -ine Sruvre qui servira les intérêts (le la pro- nrnt
vince tout entière. nalit<
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Réponse à une institutrice

L'articulation double ch, dans Ezéchias et Ezéchziel est dure; elle équivaut à ke.Mme remarque pour Michel-Ange.

Paysages canadiens

LE PARC DU SAULT MONTMORENCY

A quelques milles à peine de la capitale provinciale, le Sault Montmorency, unecataracte superbe, épanche en courbe gracieuse ses eaux laiteuses et scintillantes ausoleil, dans un gouffre vertigineux d'où elles courent se jeter dans les bras du majes-tueux Saint-Laurent pour se confondre avec lui dans une commune descente versoceéan. La tête d'eau est beaucoup plus haute qu'à Niagara, cependant d'un bienmoindre volume; c'est plus charmant à voir. niais moins sublime. La terrifique masseliquide qui se déverse dans une culbute perpétuelle du haut de l'hémicycle de Niagara,éternellement rageuse, écumante, bouillonnante, est un objet de stupéfaction, presque<upolivante; le pittoresque cours d(ea1u qui se précipite des hauteurs de la falaise deMontmorencv offre un spectacle agréable, presque délicieux. Niagara est l'Homère,?'û-sian les cataractes; Montmorency leur Virzile ou leur Wordsworth. Montmo-rencv est leur Pope; Niagara leur Milton. Grandeur et sublimité d'un côté; de l'autrecra cCe et b)eauté.
Errons un instant à travers le délicieux petit parc perché sur la hauteur de Mont-worency, où l'art du jardiniste, s'inspirant des magnificences prodiguées en ces lieuxpar une nature généreuse. a créé un véritable paradis terrestre fait exprès pour rece-lor es chevrotantes confidences de la vieillesse et les soupirs de l'amoureuse jeunesse.De loin en loin, à travers la feuillée, une échappée de vue sur le grand fleuve dont ',seau'; puissantes vont refouler de cent lieues la saumure de la mer. * La discrète sour-(les eaux tombantes. l'hymne vespéral (les petits chanteurs ailés dispersés dans laieillé,' le souffle <le la brise dans les cordes éoliennes les grands pins, tout cela formeu'1 concert encore plus beau que le furent sans doute les pizzicatos de la lvre d'Orphée.r tôt à notre gré. le soleil couchant dit bonne nuit aux eaux rougissantes sous sest aisers. et nous force nous-nêmes de dire bonsoir à ces lieux enchanteurs-nnus nous en éloignons à regret, en emportant un souvenir qui désormais n'éveilleran!au- notre esprit que des images gracieuses. car. comme <lit le poète. «une belle chose estli:u ioic pour toujours ». Le charme n'est cependant pas encore rompu, et ces scin-ti1lanIt( nuits canadienn<s nous donnent la vague perception de ce qu'éprouva Long-flow lorsqu'il écrivit ces beaux vers:

..... Silencieusement une à une.
Dans l'infinie prairie du ciel fleurissent les étoiles,Ces myositis des anges ........

(Extrait )lu livre de Byron Nicholson: «Le Canadien francais,» traduction deBIeIarthe).

Glanures pédagogiques

, ætn;i'.1 n 'aime qit ce qu'il tiu ve viab. t si le devoir est pour lui svnonvmentr:nte et <le sujetion. on ne lui fera point aimer.
Cet amour les enfants. sans lequel on ne peut se <lire instituteur, vient insensible-mat se fondre avec le respect profond que tout éducateur doit avoir pour la person-mialité d'autrui.
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Références utiles
Etablissement de relieur. -L'Ensein-ment Pri'mai're recommnande à ses lecteurs] e'x-cellent établissement de reliure de M. L. G. Chabot, 3, Côte de la Montagne, Québec.Relieur et règleur avantageusement connu, M. Chabot est en mesure d'offrir des condi.tions spéciales aux membres du clergé (pour les bibliothèques paroissiales), reliure deslivres, revues, registres, etc.

MAISON FONDEEN 186

J.-A. LANGLAIS & FILS, Li BRAI RES-ËDITEU RS
'Gros et détail)Bureau et magasin, 179, rue St-Joseplt-Départenent du gros, 222 226, r..ie Desfnssi3ss

QUEBEC

LE PLUS GRAND ASSORTIMENT DE LIVRES ET ARTICLES POUR ECOLES
AUX MEILLEURS PRIX !!

LIVRES CLASSIQUES, FOURNITURES D'ECOLES, GLOBES TERRESTRE.SCours des Frères des Ecolcs Chrétiennes, Larive et Fleury., Larousse, k<obert, C.S.VBlancs et livres de toutes sortes pour secrétaires de municipalité scolaire et iiicipale.-Articles de bureau.
Attention spéciale et promptitude à l'exécution des ordres reçus par la mualle.

9e uanut: notre nouveau catalogue illustré de 1904, si vous negnerez certainement ti, 'argent en vous adressant à nous.
Prix spéciaux pour commande3 importantes.____ _

l'avez Pas reçu. Von-. éTuîr.

Comme~ faibricants de meubles seco-
]aires, nous joiiissons, d'uine renominée
bit-n miéritce, e-t les matériauîx la cors-truîction et la perfection générale dle nos j11p.OiL urit]t hauîtement appré- Elciées.

Note 1olEcSRA Lt<

A VÏ ii ; F â tit tUILLES est dJe b)eaui-
coup supérieur à tout :,itre genre.
( ' st le seul bu reau mcolai re avant
iunI siège mobile qui fonctionne sans bruit-

Notreý nouveau b:aîà tah< nuihi!c sur billes est un reSeOlaire (nq ). n nMdmner îu l'élèves'adapter au bureau, mais aui bureau de s'adapter à lé'"L'hygiène et le bien-être de@ élèves demandent que touil'les écoles soient pourvues de ces bureaux scolaires. eoiîrcatalogîv-s et iniformnations s'adresser à la

Canadian Office and School
Furniture Go., Ltcf. Proston, Ont , Can-
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